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LE BATHYBIUS DE HUXLEY

Combien de mes lecteurs ont été tentés, au seultitre
de cet article, de le jeter au panier et d'envoyer son

auteur aux gémonies, c'est plus que je n'ose me dire à
moi-même. Ceux qui en auront agi ainsi, le regrette-

ront indubitablement ; car si sous ce nom étrange ne

se blottit pas le plus parfait des êtres, c'est un des plus
célèbres qui se cache, l'un des plus intéressants à con-

re.
Mais, avant de le faire sortir du mystère dont les

savants l'entourent, et ponr cause, reprenons le fil de
nos idées.
Pour étudier la conformation de la cellule, un bon

microscope suffit, avec d'excellents yeux toutefois et un
peu de pratique. Mais quaud il a'agit de saisir et d'a-
nalyser les fonctions vitales de la cellule, c'est une toute
autre affaire. Il faut voir cet infinitésimal élément
derrière le voile dont la nature l'a enveloppé, le suivre

dans ses évolutions rapides, et pour moi, le peindre au

milieu du tourbillon de vitalité qui l’emporte. La tâche
est rude, délicate,difficile. L'indulgence est de rigueur.

Tout d'abord, remarquons-le, il nous faut un nouveau

sujet d'observation. Si, avec des précautions infiries,
il n'est pas absolument impossible d'examiner les phé-
nomènes de la vie dans des cellules appartenant à des
organismes supérieurs, c'est du moins très long, très
problématique, et, sous certains rapports, très peu satis-

isant. Un petit morceau de chair, tel que requis pour
les études microscopiques, meurt aussitôt qu’il est sé-
paré du corps dont il faisait partie ; une goutelette de
sang, à peine tirée de nos veines, expire sur le verre du
porte-objete du microscope. Ni l’une ni l'autre de ces

substances ne sauraient donc nous servir dans ces études
ue nous entreprenons. Des cadavres ne révèlentrien
& ce qui s'appelle la vie.
En serons-nous dono réduits à de simples conjec-

tures $ Non, Dieu y à pourvu et à donné à notre raison

tous les secours matériels dont elle a besoin pour aller
de l'avant sans crainte de s’égarer. Source inépuisable

de vie, Dieu l’a prodiguée sur la surface de notre globe ;

type infini de vitalité,il l’a variée dans les êtres avec

une profusion non moindre ! Aussi, en face des my-

riades d'êtres vivants qui fourmillent daus les bes-fon

de ls création, si je puis sinsi parler, en face de ces

simples cellules qui so mouvent et qui vivent, il n'est
pas un savant digne du nom qui puisse se défendre d’un

cri d'udmiration et d'enthousiasme. ‘Ze sera un de ces

êtres infimes que nous étudierons.
Déjà, dans les organismes supérieurs, nous avons vu

u'une simple cellule primitive peut se développer, et

fait we développe en une variété de tissus presque

incroyable, Tun mot, en autant de tissus que ceux ob-

servée daus les corps les plus complexes. Sans aucun

doute, les circonstances extérieures exorcent là-desaus

quelque influence ; mais on n’en saurait moins ad-

mirer l'aptitude merveilleuse qu'a cet élément primer-

dial àprendre dos si divers, à exercer des fone-

tions

oi

différentes et produire des sécrétions si variées.
Aux autres confins

de

la vie, dans ces infimes espèces
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organiques que la science ignors si longtemps,il en est
tout autrement. Là,il n'y a ni organes, ni même de
tissus, ni en aucune manière de transformations de cel-
Jules. Tel l'individu est né, tel il restera. Simple cel-

lule au commencement, il sers une simple cellule à la

fin, et nul perfectionnement ne l'aura modifiée durant
les jours de sou éphémère existence. Mais, quelqu’im-
parfaits qu'ils soient, ces êtres ont la vie néanmoins ; et
ai d'un côté leur immutabilité accuse chez eux l’imper-
fection de leur principe vital, de l’autre, le fait qu’ils

exercent malgré cela toutes les fonctions de la vie nous

fait toucher du doigt que, même dans les organismes
pus compliqués, ces fonctions proviennent des cel-
ules. Les cellules, en effat, ne sont-ellea pas la partie
principale et dominante dans tout organe vivant?

TI semblerait qu'arrivés à ces infiniment petits nous
dussions ne plus avoir à ouvrir de nouvelles séries
parmi ces vivants infimes. Et cependant, il est loin
d'en être ainsi : les classes se retrouvent, les familles se
grouper, les types se diversifient. De nouveau tous un

monde se présente à nos regards ébahis, eb l'en se de-

. mande avec stupeur où la vie peut bien s'arrêter.
Peut-être sora-t-il mieux pour nuus de ne pas nous

hasarder au milieu de ces êtres microscopiques : les
tits êtres, duns tous les ordres, sout toujours les plus

Barner, et puis, ils se sont sifublés, pour avoir leur

entrée au bal de ls science, de noms aussi longs et aussi

fantastiques que ceux des lords anglais. Nous ue pou-
vons pas, néanmoins, ne pes signaler les deux classes

auxquelles tous aujourd’hui se ramènent, c'est-à-dire
les cellules sans pellicule et sans nucléus, chez les-
quelles il n'y & de fait qu’un simple protoplasma vi-

vant, et les cellules ayant un nucléus et le plus sou-

vent couvertes d’une pellicule, douées elles aussi d'une

vitalité réelle.
C’est à la première de ces classes que les savanés

avaient rattaché le fameux Bathybius Haeckelü,
Les savants rient parfois de notre prétendue crédu-

lité. Que no connaissent-ils mieux leur histoire ! En
1868, le système del'évolution, cru nouveau par beau-
coup à cause des oripeaux dontil s'était paré,était sr-
rivé au zénith de sa gloire. Darwin, moins radical,

avait disposé les esprits à recevoir le nouvul évangile.
Haeckel affirmait carrément, affirmait toujours, affirmait

encore et encore. La Société Royale d'Angleterre, plus
riche et plus hardie que la nôtre, résolut de soumettre

le système à l'épreuve de l'observation et frêta le Porcu-
pine pour un voyage au long cours.

Jamais peut-être expédition scientifique ne fut aui-

vie d’un œil plus attentif. Dame

!

c'était sérieux: il
s'agiessit de trouver une matière vivante elle-même,

et surtout, par voie de conséquence, d'en finir une

bonne fois avec cs vieux préjugé d'une âme à sauver
per la pratique de la vertu.

Les naturalistes, embarqués sur le Porcupine, furent

de tout cœur à l'ouvrage :

les

son suivirent les son-
dages, les insucoès les insucoès. persévérance tri-
omphe toujours. Un jour, ls sonde ramena du fond de

l'Océan, d'une profondeur de 25,000 pieds, comme une

ple gélatineuss que ces esprits forte orurent immé-
istement être le protoplaems. La joie fut grands.

Huxley proolama la découverte aux quatre vents du

ciel et à son de trompe. On appels du nom de Haeckel,
le grand coryphée de l'évolution, la précieuse matière
animée, et

dis

lors, dans toutes les revues et dans tous

les journaux on ne parla plus que du Bathybius

Haeckeli (l'être vivant dans les profondeurs).

Comme avec une idée préconçue, l'homme est un
pauvre logicien | Quelle raison pouvaient avoir les dar-
winistes de se livrer à cette jubilation ? Vraiment,
quand on y réfléchit, on ne le voit pas. De oo que les
naturalistes avaient trouvé un être vivant, d'une atruc-
ture aussi simple que le protoplasma, est-ce qu’ils pou-
vaient conclure que les es même les plus com-
plexes en étaient dérivées par évolution! De ce que ce
Bathybiss, comme ils l’appelsient harmonieusement,

s'étendait à des centaines

de

milles en long ou en large,
est-ce qu'il s'ensuivait quil dût étouffer la Log ue et

le bon sens $ De ce qu’il semblait croître indéfiniment

sans avoir besoin d'être sindé, est-06 qu'il autorise à
le croire engendré spontanément, par

les

seules forces
de la matière, sans aucune action organique Ÿ Mais
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u'est-il besoin de logique, lorsqu'il s'agit d'accepter

des théories rationalistes et antichrétionnes ? Mieux

vaut déraisonner avec l'erreur, aux youx des savants

modernes, qu'être sages avec la vérité chrétienue.
Le Bathybius fut donc fêté au surtir des abtmes de

l'Océan, exalué, chanté. 1! était, au dire des évolution-

nistes, une partie heureusement conservée de ce limou
rimitif et animé d'où étaient sorties toutes les espèces.
était ls père de toutes les flores et de toutes les

faunes. En lui, Haeckel et ses disciples vénéraient le

premier aucôtre de l'homme, ou plutôt, du singe trans-
formé.

Malheureusement, écrit avec une admirable naïveté
l’un des leurs, malheureusement, notre joie avait été

trop violeute pour être de longue durée. Dès le com-

mencement, il y eût des savants qui mirent en doute les
manifestations vitales de cette gélatine océanique ; il
Wen rencontra ensuite qui les nièrent pertinemment.

Aujourd'hui tous ou à per près sont d'accord sur le
fait que ce précipité gélatineux n'est rien autre chose que
du sulfate de chaux, produit naturel de l'eau de mur,

Et ainsi le Bathybius n’aut qu'un court triomphe de

théâtre. Aujourd’hui, s’il reste daus les livres de

science, il n'y occupe que le bas d'une page comme ces

nds criminels de l'histuire dunt les noms sont signu-

4a uniquement & cause des intérêts graves qu'ils true
hirent. Houte à eux ! houte aussi aux myopes qui se

jetèvent à genoux devant cette matidre gdlatiueuse !
Insteuite par le ridicule, la fausse science restera-

t-elle tranquille? Non. Bessel prit ls lyre brisée de
Haeckel et chanta comme lui. Mais cette fois, le Dieu
vénéré ne fut plus le Bathybius, ce fut le Protoba-

thybius. L'addition de deux syllabes et la prétention

qu'elles attestent n'ont pas plus sauvé le dépôt gélati-
neux des mers polaires que les déclamations d'un

Hseckel n'avaient sauvé l’autre. Les évolutionnistes
pleurent encore inconsolables leurs espérances trom-

Cependant, du renfort leur est venu de la part d’un
nommé Greef. L'Océan avait manqué & sa mission. Il
se tourns du côté de ls terre et il trouva dans la fangs
des fossés et des é d'eau douce certains dépôts

Istine qu'il décors bien vite du nom de Pelobius. De
it, il semble assez probable qu'il y a là mouvement et

vie; mais, comme nous l'avons dit plus haut, à quoi

cela peut-il servir la cause de l'évolution ? La question

entre eux et nous, c'est la vieille question tant agitée

dans les écoles do la philosophie grecque, à savoir, ai

la matière organisée vit per elle-même, ou sielle à

besoin, pour vivre, d'un principe supérieur reçu d'une

autre source, Tant qu'ils n'auront peint prouvé ce que

nous nions, ils n'auront pasavancé leur cause d'un iota.
Arrôtons ici : c'en est trop déjà sur un sujet pareil.

Nous ne pouvions cspendant guère passer sans toucher

ce point. L'amour de ls vérité nous a rendus cruels

envers nos lecteurs. Qu'ils nous le pardonnent. Dans

une prochaine causerie, nous leur révèlerons les fono-

tions vitales d'une cellule et déjà, plusieurs monères et

amibies 9 se préparent & lour faire aussi belle figure
que 0,

Gunso,
- CA vuévre)

Atlas historique de Ia ville de Montréal
PAR P.-8. MORIN

Cet Atlas à été exéouté per M. Morin, longtemps

employé au département des travaux publics, et il mé-

rite tout éloge près des artistes, des antiquaires et des
 

1) Le nom de monère (de monos, soul)fut donné par Haec-

kel au premier unicellulaire microscopique, décou-

vert par lui à Nice en 1868 ; mais le même nom est devenu

générique et est appliqué à tous les autresorgunismes qui n'ont,

comme lui, qu'une sud cellule.
De la même manière, le nom d'amibée (changeant) se donne

à toutes les monères à cause de l'aptitude qu'elles ont à chan-

ger de forme, w'allongæant et se rapetismnt tantôt dans un

vous tantôt dans an autre. Copendant on appelle plus souvent

midi los êtres unicellulaires pourvus d'un nucléus et d'un
nucléole, tandis qu'on nommo profemibies où simplement
mondres coux qui en sont privés.
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Ainsi, quant aux plus de Montréal, totts avons
Speo ques prrnegales de Le ville quoqu'a la

tp
Lo

en

Le

tg. tree,

Nous voyons done Montréal à sa fondation, à ses pre
Hiets”aceroissements sous Mode Maisonneuve, i son
developpement merveilleux de 1670 à 1706, sons M,
de Frontenac, Entin le qnogrés réalisé depuis 1720
muisqu'u LTHO, époque de ls conquête

Ces plans sont exécutés d'aprés les documents les
plus positifs; ils sont iudispensables pour bien con-
Hautes l'histoire de Montre d : enfin, ils sont aecompa-
nés d'indications sur des propriétaires des premières
constraetions, de légendes, dde dates, ute.… ete.

l'on voit dans ers dessins quel était l'aspret do ter
vitoire de Moutré dl lorsque ML de Maisonneuve vint y
debarquer, au mois de mai 1612,
Ou voit ensuite, uns tte plane plus particulier, quel

stadt Pemplacenent et la forme du premier fort, avec
Tes dhensions do a eleped bs et des batiments d'habi-
tation,

Ensaite ot passe ans commeneements de la ville,
rec quat-tute brtisons, bien baties, aux murailles
épotsses, garites de meurtrieres isolées pour la ealture
des jardins, nds assez vapprochérs pour se défendre tes
anes des ares,

lustite on peut connaitre le site ot Pimportance des
cedoutes, eleves de distane< «tu distance, pour protéger
ca don des trav leurs répatine doutes les chataps,

Nous avons, an plan de Vannes TRS 1e tracé des
rues ref qu'il vaît été établi par ML Dollies de Casson,
puede temps anpagasint, Le nom des rues est men
tone avee teur bubieation sre Notre-Dame et rue
Saint-doseph, en Phonnewr des proteetenrs de Ta ville
et she pays cree Saint Jacques en l'honneur de M.
Jar pes Ober, cree,
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Outre << plans nets Voyons ell ee répertoire lus

: des vues du pre-
Her fort de Tu residenes de M de Marsonneuve, de la
premiere église puroisstile, de Li premiere chapelle de
lnserours et cle Lucehapelle de Ste Anne, à la Pointe-
soant-Charles,

Cusuite les commanates PHM Dien, le sémi
careda Concrecition de Note Pine, Le résidence des
destites de ates Récyllets, vtr, ete,

Puis le polos de l'intendanee, Lueitudelle, le fort de
Te Montane, Te châteude Vasdreni

ies des principales constrictions
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Nous punirrions pavore mentionner hien autres ine
lieations et donner une idée des notes et des légendes
qui les aerytiqeagnent, touis Nous croyons en avoir «lit
e<ez pour attirer l'attention du publie sur un travail
aussi emportant 11 nous veste à parler de l'exécution.

Elle est puarfaite, M. Moritt est un dessinateur con-
sotpour ee genre de travail, Res plans ont la |
Tvetion de la gravure la plus habile, Hy a en partieu-
Ber an puitiorona de la ville qui vaut un tableau : les
bots les prairies, de cours dde la petite rivière et Pilot
quit = stouve a d'embyneliire de ec petit cours d'eau,
ct exactenrent indiqués duns eet ensemble,

Les quellins et les motions sont trés bien représentés :
tes arbres de La furét sont excentés avec le plus grand
soin. conne dans un pay rel, en particulier. mué-
rte d'tre reproduit par peinture et pourrait faire
l'ernement de nus plus helles denieures,

Lac termiteunt renstrquons qu'int point de vue «le "ue
presente, ee travail est encore tres intéressant, Ces

ditterents progres de Montréal sont utiles à connaître
pour les agraudissemeuts de l'avenir,

Actuvilement le pays prend des nccruissetuents eun-
<idérables : l'un voit des lionx jusque là inlialités, se
couwviir de demeures de Vätisses d'exploitation;
cub l'on peut mine présager que les points extrèmes
du désert deviemlrout bientôt le ecutre de nombreux
villages et mêmede nouvelles villes comme au Sague-
way, au St- Maurice, à lu ltivière du Nord, à la Petite
Nation, vte,, ele, vte.

En ce telles circonstances on aimera ces rechorches
lu passé qui viennent nous rappeler comment se sont
former autretuis les principales villes du Canada, et
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c'est ce que neus trouvous en particulier pur rapport

Montréal dans eet uve i interessant,
Nos uncélres sont arrivés dans ees foréts inestri-

cables qui oreupaient le site de Quélee, des Tlrois-
livicres et de Montréal, Us out déblayé le sol, ils

ont évlairet les boss out nivelé les t ins, com
Ie les vallées, détourné le cour < rllisseaux et ils
ont établi cle grandes et riches cités, Oc, nous voyons

maintenant la métis œuvre; Uos piontiers sont répeu
dus «aus toute l'etendue du Nord, depuis te Saguenay
jusOttawa : ils déblayent le sol, coupnt les hois,
comblent Tes aspévites du territoire ele préparent pour
des cites qui commenestont comme des villages ot
peuvent devenir des villes conme St-lévome, qui n'a

pres tmis vinçet ans alteipidlre ce résultat.
Telles sont les réflexions que nous avons lites cn

paregttrent fes ph tectuissenments de Montreal
dans te recueil de M. Morin, Nous ne pouvons trop
le féliciter de ses recherches, de la perfection de son
œuvre, et oentin de l'opportunité de la publication en
ec moment. \
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ENCORE LE SU1C6PH

Notre savant colligne, le ddoetenr Paul Moreau de
Tours), nous envoie le remarquable artiele qu'il vient

le consacrer au “ suicide ” dans le nouveut dietion-
naire de médecine or de chirurgie pratiques, L'auteur
nsiste avee raison sur Uherddité nervense et mentale du
“uieude, hérédité sur Liquelle Voltaire est le premier
qui ait attire l'attention. Depuis pram géuie, tous
les observateurs ob tous alicnistes vnt signalé un
nonilwe prodigieux de faits se rapportant à lhéré-lité
du suteide,  L'automatisne” de l'hévétité se manifeste
tei pleinement, puisque, dans une tuème Évaille, c'est,
presque toujours ut mème ipge et de la méme manière

{pendaison, strangulation, précipitation» «que la mort
Volontaire se reproduit, d'une ueaniere tidéle, fatale

plutot. Quelquetuis pourtant Li tendance up la té self
destruction ” se transforme, sois la mrigique buguettr
de Phe 1 tendanee homicide.

Nous avons, même, insisté à plu
Pangmentation constante du chilre des <uieides : à
mesitpe qu'icugmentent l'instruetion, l'ectusition, Lu ei-
vilisations en un mot.—Fa latte pour In vie devient dde
plus en plus peaible 3 de plus en plas l'esprit hom-din,

“tachedes superstitions roligieuses et métaphysiques,
rêve de s'évader de l'existeter, du morent qu'elle n'est
féeonde qu'en puivations et en tonrments. Le <uiride
nutnéepae est vapide et vivlent, Le suicide des métan-
eoliques est ealme, Vune excention lente et (pour ainsi
dive) astu Le suicide snesconsiste en une
envie instruetive, imésistibie, olsedunite de se donner
lv morte de suicide adedip est Unie Imperial sion
avengle et non motivée, produite subitement, chez cor
fais ve revu, ques du vue d'un conteur effilé, la prome
male au bord d'un abime, rte, Cette forme de suede
tient du vertige, et =ubserve fréquemment ches des dpi
L-ptiques,

La jalousie «1 l'amour, ces deux plus vivlentes pas
siuns de la cervelle humaine, engetelreut souvent Li
mante du sateilde et le + deu, Éréquent daus
les rand centr

Souvent, l'exécution de late est précédde de tris
tesse, d'inquiétude, de libations aleouliques, Feit
de diverse natare, de tentuives antérieures, Mais il
arrive souvent aussi que l'acte ost brusque et rest pré
eulé d'aucun symptôme, En médecine judiciaire, il
est trés important de ne négliger aucun de ces fait
pour l'instruetion. Les suicides par armes à feu se
reconteussent quucdles vétenents sans désordre, la pus
session de l'arme, ba distance «lu coup, la direction du
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la plaie et la partie du corps Frappe, la position res
pective de l'arme et du culavre; le charhonnage des

  

plaies et les brûlures des vétements iuliquent que le
corp a été tiré à bout portant. Toutes bes victimes de
ev mode de suiciste Gu pant Fares exevptions) ont
Phabitude des armes à feuet tireut duns leur houche
vu dans la région du cœur.

Les suiciles par instruments tranchants survivent or
dinaîtement assez pour indiquer qu'ils sont les propres
auteurs de fear meurtre. Leurs plities sont ordinaire
Michl Utiques, faites au rasoir, dans la résion du con.
elles affectent une forme et des caracteres bien différents
des plaies homicides,

Parmi les modes suicides Tes plus cmployes, il
fant citer, en première ligne, le strançgulation : puis,
vicunent la sulrmersion, l'emploi des armes à feu, des
avmes blanches (Angleterre), le poison Grlande), l'as-

phyxie par le charbon cl'arish L'homme se pend,
se brûle la cervelle, se coupe le cou; la femme
se toile, s'empoisunue, s'asphyxie, ipite, Les
hâcheruns, les bergers et les charbonniers campaznards
s'étrauglent. Les lilles publiques, mendiants, vagahons
se noient. Les porteluix, vuituriers, bateliers se peudent,

Parmi les divers cultes, les juifs sout naturellement
ceux qui se tuent ]* moins: les protestants sont ceux

  

  

 

  

  

  

   

 

 

se pue

 

 

 

qui se tuent le plus. Dans les maisons d'arrêt, les sui
aides cont du double plus nombreux que dans les pri-
sons contrales,  lPapres MO de Guerry, c'est dans les
quatre premiers quttrs ce lu semaine que les mors vo-
lontaires sont les plus nombreuses, et le minimum

tombe le samedi, jour de la puie : preave que la ques-
tion soctale tune inlitetice primordiale sur le suicide *
Quant aux heures, ily 4, pour la France, accroissement
is quertir de quatre heures di metin, diminution de onze
heures à trois heves, recrudescence nuuques de quatre
à cinq, et nouvelle dinination jusqu'ie onze heures

Paris est {nous l'avons déja ditet répété) la capitale
niche mais Les étrangers y ont une part de 5 à
fipe 100 dans fa statistique, d'apres le livee te Legoyt ©
eu qui est à consitérer.…

Ces intéressants ducutments figurent avec ovlre dans
l'article analleareusement trop cout du Dr Moreau,
Nous ne diseuterous pis sur les vemédes à apporter à
la murt volontaire, Le docteur Morean, partisan des
mestires législatives (puéconisées par Faustin Hélie
et Clanveau) est, sur ce point, d'un avis dinmétrale-
Ment opposé out nôtre, car nous considérons l’augmen
tation des suicides comme Une des consequencesfatales
d'une situation écouumique à reviser.… et} comme un
des modes d'élimination indispensables d’un grand
nombre d'épaves et (disonsle) de bien des martyrs de
notre etal social contemporain.

  
   

 

   

   
    

  

   

  

  

Dr I Monis.

TOIRE DUN MANUSCRITLn

 

Me voivi de retour en Angleterre
Je erois que toute ma vie, depuis mon adolescence,

   
   

   

 

mon desir lo plus arlent a été d'explore Jetys in-
rounus, J'ai, par pliisir, parevnirn toute l'Egypte

z

jui
suivi de cours du fleuve célébré par Mérostote: j'ai tra-

 

  verse Abyssinie longtemps avant que le roi Théodore
wait fait pacler dde Ini, et failli naviguer sur le
Vangetse Kung dopuris Lomner jusqu'a <esouree, quelque
part dans l'Aste Conti de.

Mais voila que j'ui fuit bien antre chose, Voila que
je His nu Vrai decunvreur : j'arrive avec des connais
sees infiniment précieuses, armichees aux nutrais ot
aux deserts sablonneux de ta Perse,
tn beau nome par ses découvertes antiques à Ninive ;
Smith, du Musee britannique, s'est rendu célebre en
recherchant les origines de La Bible, en campant dans
le véritable Paradis Terrestre : monsieur Botta, je le
vais, est nequis ane reuynoné» européenne par la
diconverte qu’il a faite « Nanive des inscriptions eu-
uelfurties,  Nachint tout cela, je me décidai, dix aus
avant Lu date de ce récit, à almndonner mes voy d
grémeut, et a entreprendre une seule 6 Hloration, m
une exploration sérieuse, qui angmenterait la somme
des connaissances scientifiques et ferait connaitre aux
ages futurs le Hum de son autenr, avee les autres noms
evlebres du dix-neuvivme sicele.
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 Oui. me suis-je dit, on a ressuscité Babvlone ot Ni-
nive! Mais il est une autre capitale del'ancien monde
«out le lecteur urdinaire

à

a peine entendu parler et
qui, peut-être, surpeisseles X autres en magoiticence,
une ville coute de ceux qui ont étwdié Herodote et
l'olybe, mais dunt le site était encore un profund mys-
tere, que javais resolu de pénétrer en retrouvant cette
capitale de Uaneienne Médie avec sept eneeintes et
son palais—le palais du juste mais sévero Déjocès, un
des plus grands souverains historiques—dont les tuiles
étaieut d'argent et dunt les colonnes étaient d'or massif,
J'étais done parti, dix ans auparavant, pour aller re-
trouver Petabana, et voilà que je revenais en Angle-
terre, heureux vainqueur-- je le croyais du moins—
daus le combat coutre l'eulsli, le sable et la désolation.

A premiere vue, le chemin de fer Chatham et
Douvres, De parait avoir aucune relation avec les an-
cienines munarehies assyriennes ; mais ce jour-là, après
avoir post mon pied sur le quai de la gare Victoria,
Je plaçai tous mes trésors Medes, Perses ot Assyriens
datis nu char à bagages ordinaire et duns un wagon de
premiere elusse de cette ligne bien connue, Le char a
bagages contenait mos boites, Mes Caisses, mes sacs et
mes jqrancles malles remplies non seulement de mes
hardes mais de tuntes lus reliques quej'uvais eru devoir
emporter des régions du Sigris. let dans le char de
premiere Cluses ne trouvait—outre ma savante personne

-—Mmon manuscrit, qui était le journal éent jour par
jour, de toute ma vie d'explorateur pendant les huit
@ltées que j'avais passées en Perse : tout mon travail
yétait raconté, toutes mes découverte y étaient consi-
gnées, Ce manuscrit formait une masse de papier con-
sidérable et je l'avais tellement envelopys qu'on aurait
dit une momie d'enfant buportée de la terre de l'Hbis
Sacre,

J'avais traversé l'Europe en grande hâte après être
débarqué à lrindisi en avrivant d'Alexandrie. J'avais
la fièvre tant j'avais « de compléter ma tâche, de
placer le résultat de mes patients travaux entre les
nains d'un éditour anglais compétent. L'imprimerie
devait être pour mui la route vers l’immortalité. je le
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avai Qu'il était done précieux pour moi, mou ma-
nuserit !

Je voulsis me rendre de suite auprès de l'éliteur
que j'avais choisi, avant même d'aller voir ma vieille
mère et les autres membres de ma famille, Il ms sem:
blait avoir fait un coup de maltre dans le choix le won
éditeur ; il faisait partie d'une maison puissante, mais
une autre maison également importante avait tout ré-
comment publié un ouvrage sur les antiquités ninivites,
ouvrage intitulé : ‘* La Cité de Jonas” Naturellement,
et par amour de la compétition commerciale, il ne de-
manderait pas mieux que de publier un livre & peu
près semblable, un récit de recherches scientifiques sur
une autre région de le Porse—ocelle que j'avais explo-
rée. Pourquoi ue preadrai-je pas pourtitre “ La Tombe
d'Alexandre 3 ”

J'étais fier, je l'avoue. Ce n'était domo pas en vain
que j'avais travaillé, payé de ma personne, que je m'é-
vais ensoveli jusqu'au cou dans le sable et dans la boue,
ual il pleuvait, que j'avais pénétré à grand'peine

dans des tranohées persiennes, daus des galeries son.
terraines et dans des cavernes. Ce n'était pas en vain
non plus que j'avais dirigé, non sans peine, de véri-
tables armées «te travailleurs asistiques, êtres paresseux
wil en fut. J'avais dépensé ma fortune à fouiller les
déserts de la Perse, mais peu m'importait, j'allais être
récompensé ! Je me savais en possession d’une science
nouvelle, solide et précieuse. Mon livre m'avait cufité
huit années de recherches ; c'était l'essence de mes dé.
couvertes ; c'était une mine d'informations que j'avais
hâte de faire connaître au monde savant.
Vous vous imaginerez* dono facilement, qu’avec de

pareils sentimenta, toute ma vie précédente me parais-
sait n'avoir été qu’une préparation à ce voyage de
Douvres à Londres. Chaqueétape était un événement;
le paysage si connu prenait un aspect poétique ; les
relais tournaient à l'esthétique. Le gardien du terminus
me parut plus qu'un être humain. Ne transportait-il
pas les trésors de l’Asayrie 1

Telles étaient les pensées qui m'occupaient loreque
je me trouvai à Ia gare de Londres, Tenant dans ma
main gauche mon précieux manuscrit, ot dans ma droite
le parapluie dont je ne m'étais pas servi en Perse, mais
quej'avais acheté à Paris, je courus au char dont mon
bagage était jeté à terre sans cérémonie ; ou traitait
sans le moindre respect les trésors de Déjocès. J'arri-
vai à temps pour arrêter la chute d’une relique en or
massif, pour laquelle j'avais fait faire une boîte spéciale
eb qu'on allait jeter la tête la première sur le pavé ;
j'empêchai ce sacrilège et après avoir rassemblé tous
mes ballote, j'en avais dix, je suivis les porteurs et je
sortis de le gare pour chercher une voiture. 1e gardien
et les porteurs me semblaient tout respectueux, mon
bagage eut euff à un potentat oriental en voyage.

rdonnez-moi d’insister sur de pareils détails, mais
le moindre d'entre eux est nécessaire pour l'intelligence
de ce qui va suivre. J'avais vu faire le premier charge-
ment, le porteur s'en était allé rejoindre la voit.1ire et
j'attendais que le reste des paquets fut chargé, lorsque
je me souvins que «luns un moment de distraction,
pressé de voir aux autres objets, j'avais placé mon pré-
cieux manuscrit aur le faite du premier chargement de
boîtes. Je me précipitai pour rejoindre le porteur, des-
cendant la gare à toute vitesse et bousculant deux ou
trois rs. Mais d’une manière ou d'une autre, je
me trompai de chemin, je m'égarai dans le labyrinthe
de passages entre les chambres à bagages et ls sortie etj
pendant au moins une minute je perdis «le vue celu
que je cherchais.

Enfin l'ayant retrouvé, je vis qu'il avait eu un acci-
dent. Il avait renversé presque tous ses paquets à
terre, I] n'en était heureusementrien résulté de facheux,
et il les eût bientôt ramassée et remis en place. Mais le
petit sac contenant le précieux manuscrit n'était plus
là, il avait disparu !

Je vis cols en une seconde, En voyageaut on ap-
prend à penser et à agir vite. Un instant de recherches
parmi les paquets et les boîtes me fut suffisant. Les
malles, les sacs, les paniers de fabrication persienne,
étaient tous là, ainsi qu’une espèce de gros porte-man-
teau qui avait au côté une grande buurse destinée à
loger le fer” ture, ou toute autre coiffure, mais qui

uvait contenir beaucoup plus. Tous ces objuts que
Furi [ni perdre sans regrets étaient sains et saufs,

is où était mon manuecrit dans son petit sac ?
Il n'y était plus! Dans mou désespoir je retournai

en toute hâte vers le compartiment du chemin de fer
que j'avais oconpé croyant que ma mémoire me trom-
pait et que j'y avais pa laisser mon tréeer. Mais non,
Je me rappelais très bien que je l'avais mis aur le haut
du chargement de boîtes
Je revins sur mes pas. Je cherchai querelle au por-

teur ; j'oubliais que j'étais dans la libre Angleterre, je
lui demandai vi était mon exc. Je crois même que jr
l’accuesi deavoirTold. I1 so fioha, bien entendu, et
tue me! me dénoncer au gardien de la gare. Le
gardiendela gare | C'était là une bonne idée. Deux
secondes après j'étais en présence de ce fonctionnaire,
je lui avais raconté mon histoire et je lui demandais
que toutes los issues de Ja gare fussent gardées afin que
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le voleur ne pûôt s'échapper. J'aurais dû faire eols en
Perse. Malheureusoment pour moi,j'étais dans un pays
bien différent. Le gardien eut uB sourire poli, il prit
en note 66 que je lui disais, me promit de le faire con-
uaître au bureau de police, sa fit donner mon nom et
nion adresse, mais il ne pouvait faire plus,

J'étais ahuri, confondu, fou-lroyé. laus mas pires
moments de découragement—et l'explorateur a de cou
moments-là comme tout autre hemme—je ne m'étais
jamais figuré que pareil malheur pourrait m'arriver. Je
orois me rappeler d'avoir donné une rémunération quel-
congue au porteur et de m'être senti mettre danse la
main un billet de bagagus. Je le regardai machinale-
ment ; on y mentionnait ‘ dix ballots.” Si mon ma-
nuscrit avait été là il y on aurait eu onze !
En réfléchisant sur cet événementaprès plusieurs

années, je trouve étonnantd'en avoir alors pris si facile-
ment mon parti. Tous 6s que je viensde raconter se passa
en moins d'un quart d'heure, et après avoir constaté la
disparition du précieux sac, je me mis à orrer dans
Londres,
Ma vie n'avait plus de but. Voilà ce que je me

disais. Mais je ressentais un tel découragement, une
he lassitude que j'avais de Ia peine i penser, à ré-

ie.
Que devais-je faire ? La labeur de ma vie était perdu,

off° nevoulais plus aller voir mon éditeur, * La Tombe
d'Alexandre ” attendrait. Elle ne ferait jamais coneur-
rence à “ La Cité de Jonas” pour la bonne raison
qu'elle ne serait jamais publiée. Outre que j'avais une
mémoire des plus ingrates, je n'avais aucune note pour
reconstruire l'histoire de mes explorations. [I n'en fal-
lait pas douter, les dix années d'études, de dangers, de
travaux et de privations, tout ce que j'avais enduré si
couragousement paros que l'espérance du succès me for-
tifiait, tout était perdu.
En Orient!
J'avais retrouvé mon énergie, Dieu merci ! Mais j'é-

tais tellernent affocté de la perte que j'avais faite qu’il
m'avait été impossible d’aller voir mes parents et mes
amis. J'avais quitté Londres, ville maudite témoin de
mon malheur, le soir même du jour que j'y étais arrivé.

Oui, je reprenais le chemin dela Perse, décidé à con-
sidérer comme un rêve les dix années qui venaient de
s’évouler, et à recommencer toutes mes explorations,

Rendu à Brindisi, j'étais devenu assez maître de moi-
même pour m'apercevoir que j'aurais mieux fait de
rester en Angleterre et d'offrir une récompense à qui
me rapporterait mon manuscrit. Je réparai mon erreur
en télégraphiant immédiatement à mes agents d'affaires
à Londres, d'offrir par les jouruaux une récompenses de
£100. Je pouvais encore retrouver môu trésor, mais ia
chance m'en paraissait si incertaine que je me décidai
à De pas attendre, mals à poursuivre ma route à desti-
nation de mes quartiers abandonnés d'Ectabans,
Ce fut un triste voyage. Sur ls Méditerranée sur-

tout, j'avais le cœur déchiré par le souvenir de teutes
les espérances que j'avais caresséss, tous les rêves de
gloire que j'avais faits en la traversant à toute vapeur,il
n'y avait que quelques semaines. 11 me sewblait avoir
dix ans de plus. J'avais vieilli et il y avait comme un
vide autour de moi. J'étais comme celui qui vient de
perdre sou ancien ami, cher à son cœur, Cependant je
reprenais courage ; je voulais recommencer la lutte ; je
voulais publier mon ouvrage ; je voulais conquérir la
gloire en dépit de la fortune envieuse et fut-ce à la
onzième heure |
Ce fut dans ces dispositions que je me retrouvai à

Alexaudrie. Le caual n'était pas encore tout à fait ter-
miné, de sorte qu'il nous fallait suivre l’ancienne route
de Suez par terre. Je me tenais sur le quai pour sur-
veiller mes J'avais tout remporté, voulant
être sûr de ne rien perdre ‘le tes richesses et me per-
mettant de doubler le nombre de mes reliques avant de
retourner en Angleterre. Tuus mes paquets furent dé
posée, l'au après l'autre, à mes pieds ; je ne m'y inté-
ressuis guère, mais cepen-lunt je ne voulais pas les ex-
poser à être culbutés par les porteurs égyptiens. Mais
une sorte de fatalité semblait poursuivre ces malheu-
reux bagages, Cette fois la victime fut précisément ce
porte-mauteau que j'ai décrit comme ayant au côté une
grande poche pourle “ fez.” Je réprimandai le matelot
qui l’avait lsiesé tomber, mais rien de ficheux n’était
résulté de !a chute, le purte-manteau était tombé d'une
hauteur de deux pies i peu près et je savais qu’il ne
contenait rien de fragile. J'allais m'en aller après avoir
donné ordre de transporter tous mee ballots au chemin
do fer, lorsque je me dis qu’il était plus prudent de les
compter, .

Tl devait y en avoir dix, et dix seulement, puisque
le onzième—le sno conteunnt mon manuscrit avait été
perdu. Jo les comptai machinalement du regard et me
voilà comme pétrifié. Pétrifié sat le mot ! Je me sen-
tais rivé au sol comme une pierre druidique. Toutes
mes facultés étaient concentrées, abserbdes dans un
étounament, une surprise «qu'aucune expression ne ssu-
rait rendre.

Le sac au tuauusorit était là ! Il gisait à mes pieds
tout tranquillement, Il mme semblait qu'il allait pe
raitre, muie pas du tout. Mon regard était fixé sur lui

et il avait l'air de me aussi. Au lieu de le
saisir immédiatement, j'étais tellement convainou que
Je us faisais illusion que je m'an éloignai de Juelques
pas, some pour recouvrer l'usage de mes sens. iv
su reprendnl ma position pris de mon bagage, je revix
le suc, il était bien là! Alors je le saisis tiévreusement,
à deux mains, je l'ouvris, Je déchirai toutes les enve-
luppes dunt j'avais revêtu mon précieux manuserit, et
je pressai sur mon cœur mon trésor resouvré !

mmsens se trouvait-il là $ L'expliontion en était
fioile. Le petit sac devait être tombé lorsque mon bi-

fut renversé à la station Victoris, et s'être logé par
rd dans Is poche du porte-manteau, et par le plus

malencontreux des hasards, je ne le cherchai pas là.
Ainsi finit estte aventure ; elle a bien sun côté eu-

mique, mais elle n’en à pas moius argenté ma chuve-
lure et fait rider mou front, oar ella m's rendu pendant
quelques jours profondément malheureux.

 

 

NOS GRAVURES

Derniers jours d'automne
Lo aujet traité par M. Jenoudet est plein d'une mé-

lancolie irrécistible. Dans la petite cour d’une maison
rustique, près du grand mur olair, tiédi par les derniers
rayons d'automne, l'aioule a transporté sa petite-fille
mourante pour lui faire apercevoir une fois encore las
pâles rayons du soleil. Nes yeux suppliants semblent
demander à la lumière quelques jours encore ; elle
laisse échapper de wes duigts mourants les dernières
fleurs qui, demain, l’accompagneront dans la tombe,
La vieille aieule enveloppe d'un regard profond et

désolé cette enfant chérie, et sembleveiller pour retenir
l'âme près de s'envoler,

Elle cherche-à deviner le temps qui lui reste pour
contempler les traite aimés de celle qui est son seul
amour, comme ou compte les derniers beaux jours,

Hélas ! les fleurs de novembre se faneront plus vite
que ne s'ouvrira la tombe de cette pauvre fille ; mais
elles reflouriront bientôt, et jamais l'aïcule solitaire 1v
retrouvera la tendre fleur qui faisait le foyer joyeux et
as vieillesse ensoleillée.

Cette charmante toile était exposée à Paris, au Salon
dernier, où elle obtint un grand sucoèsd’attendriese-
ment.

—

Le nouveau chemin de fer espagnol
Les fêtes qui ont eu lieu récemment à la Corogne et

auxquelles le roi Alphonse à assisté, ont appelé l'atten-
tion sur les chemins de fer que la Compagnie des Astu-
ries, Galice et Léon & construits à travers les riches et
induatrieuses contrées du nord-ouest de l'Espagne.
de réseau complet de la Compagnie comprend 800

milles.
Sur cet ensembde, la partie de la ligne de Galice al-

lant de Ponferrada à l'ÜUural présente une étendue du
100 milles. Sur cette portion du réseau de la Com-
Pagnie, il y avait à lutter contre des difficultés tech-
niques considérables. D’'immenses travaux étaient né-
oésaires pour établir les ponts sur la rivière Sil, len
visducs de la montée du Lor, le grand tunnel de In
Frieire, le grand viaduc de Linarès, enfin le grand tun-
nel de l’Oural. Malgré les difficultés qu’il fallait sur-
monter, les travaux out été poussés avec une telle acti-
vité, que les trains parcourent aujourd’huitoute la ligne
de la Ualice, et qu’il n'y a plus de solution de conti-
nuité entre Palencia et ia Corogne. En résumé,la Com-pagnie a devancé de dix mois le terme du délai fixé par
la Toi de poncession.

nc la Corogue, le grand port de l’Es e surl'Atlantique, va être désormais en communisetion di-recte avec lu centre du pays. Cette ville ne peut man-quer, dans ces cunditions, d'acquérir promptementl'im-portauce qu'indique son admirable situation
phique et d'arriver à un développement considérable,
En résumé, le chemin defor quivientd'être solennelle-

mentinsuguré par le roi Alphonse est une œuvre éco-nomique d’une grande portée, et dunt l'accomplisse-ment fait honneurà l’intelligente activité et au fécond
esprit d'entreprise de MM. non, Sazerso de Forge,
Caillat, Durrieu, Ellissen, Rostand, Hévan, administra.teurs de la Compagnie des Asturies, Galios et Léon. On
peut direquette ligne dechemins de fer, qui a été
ite par des mogais, aves les capitaux français, et qui
va décuplor dans l'avenir la bee de rodurtion.et
la richesse d'une des plus belles régions l'Espagne,
constitue un nouveau lien à la fois matériel et moral
entre la France et l'Espagne.
Nous donnons aujourd'hui quelques vues de cette

nouvelle ligue qui est excessivement pittoresque sur
tout son parcours.
A partir de Palencia, ob elle commence,la voie s’an-

ogo

au

milieu de plaines immenses, renommées par la
rio du sol, et toutes cultivées en céréales. En face
de Palencia, dans la plaine, s'élève le San Uristo de
Otaro, ruine d’un ancien monastère situs sur le som-
met d'une montagne. Aprée avoir traversé la rivière

  

 



 

l’Esia, on aperçoit léou, dominé par les flèches de as
cathédrale. Arrivé à Lion, la ligne bifurque dans deux
directions, l'une vers le Nord-Ouest, et aboutit à ls Co-
rogue (ligne de Galice), l’autre vers le Nord, ligaezdes
Asturies, aboutit à Gijon. :
Coat la ligne de Galice qui vient d'être inaugurée,

La première ville que l'on rencontresur cette ligne eut
Aslorgs, qui Jom une osthédrale d’un beau style

thique, renfermant d'anciens vitraux et de merveil-
vuses boiseries. La voie s'élève ensuite par de nom-
breux détours sur les flancs des moutagnes, & au wi-
lieu des pics im ts, pour atteindre

le

port de Man-
sans) et arriver

à

Ponforrada,qui se trouve au confluent
du Bil ot de la Boezs. “ Lee ruines d'un vioux château
des Templiers domine la ville. On traverse ensuite
Monforte, et on arrive à Lugo, eapitale de la province
de ce nom.
À Eatrocho de Cubes, se trouve le pont sur le Sil

:

il
uuit deux tunnels, l’un à la sortie même de la pro-
vince de Léon, et d'où le train semble se lancer sur
l’abtme, l'autre à l'entrée de la province d'Oreuse ; le
pout, entre les deux, est jeté obliquement; il est an
fer, & construction cellulaire ; l'armature métallique a
320 pieds de longueur,;34 pieds de hauteur

:

il est
d’une seule portée.

Cet ouvrage a été d’une grandedifficulté d'exécution,
situé dausun site absolument sauvage. Lors du pas-
sage du train royal, vers six heures du matin, don Al-
honse et dons Christine sont descendus pour examiner
te hardi travail,

Le pont sur le Sil, i Ruiros, a 900 pieds de lon-
gueur ; c'est dans cet endroit qu'ont été trouvées plu-
sieurs grosses pépites d'or ; du reste, le Sil est une ri-
vière aurifure très renommée.
Au point de vue historique, on aperçoit, en arrivant

à la station de Grajal, une vicille forteresse que repré-
sente notre gravure. Ce fort, d'origine arabe, forme
Une masse Carrée, flunquée de quatre tours, toutes en
très bon état de conservation. Ce vieux fort appar-
tient au duc de Sesto, le président du comité espagnol
de In Compagnie des Asturies.
La dernière ville importante avant d’arriver à la Co-

rogne est Lugo, chef-lieu de la province du même nom ;
aur lu vallée est jeté le viaduc de la Chanca, autrement
dit de Lugo, qui est un des travaux les plus importants
de la ligne.

La vallée de Sixt

La vallée de Sixt est située dans les Alpes de la
Haute Savoie, sur le revers septentrional du massif du
Mont Binet, au N, N. O. de celle de Chamonix, avec la-
quelle elle communique par le chemin muletier des cols
d'Anterne et du Brévent. La distance entre l’abbaye
de Sixt et le prieuré de Chamonix est en droiture de
12 a 13 milles. Toute vallée à sa rivière, qui est restée
comme son âtmme après avoir servi à lui donner, en grande
partie, «a forme actuelle : celle de Sixt est un large tor-
reut, nommé le Giflre, qui se jette dans l'Arve de Cha-
monix, en amont et non loin de Bonneville,
Ce pays est encore peu connu, malgré tout ce que la

nature alpine y déploie de merveilles. C'est pourquoi
la section du mont Blanc du Club alpin français s’est
fait un devoir d'y célébrer la première partie de sa fête
annuelle,

Cette contrée était encore inculte et déserte vers le
milieu du douzièmesiècle. Le fond en fut défriché et
colonisé par les soins de quelques religieux augustins,
venu. de l’abbaye d'Abondance, sous la conduite du
bienheureux Ponce, frère du baron de Faucigny, Ay-
mon I, qui lui fit donation de toute la vallée, l'an
1144. Autour du nouvesu monastère se groupèrent
u à pou les maisons qui forment aujourd’hui le vil-

fee principal, dit l’abbaye de Sixt, et dans ls suite des
temps il se forma dans les lieux environnants quelques
autres petits villages ou humeaux. Il ne reste plus rien

des constructions primitives de l’abbaye du moyen âge.
Elle avait été réédifiée en 1622, mais les douze cha
noines qui y résidaient à la fin du siècle passé furent
expulsés par la Révolution, et depuis lors leur demeure
est restée sécularisée. 4 ;

L'abbaye de Notre-Dame de Sixt, s'appelle aujour-

d'hui Hôtel du Fer-à-Cheval et des Clube alpine. L'hos-

pitalité n'y est plus pratiquée charitabloment, mais elle

De laisse pas d'être fort accommodante pourle genre de

touristes auxquels elle fait profession de s'adresser de

prelim. ffre formé de deux branches prinLe torrent du Giffre est fo le deux branches prin-

cipales, et après leur confluent près de l'abbaye, à l'alti-
tude d'environ 2,250 pieds, il s'échappe par I'étroit et
profond défilé des Tines pour se rendre à l'Arve, en

t

par

ls vallée de Samoïns et de Taninges. Cette

Bitares on fait que cette vallée se divise en deux

vallone, qui sont comme les bras d'un Y très évasé,cou-

rent sur Sixt, l’un du N.-E. etl'autre du 8.-E Le pre-
mier, long de 8 milles, et qui est le plus intéressant
par ses cascades ot ls grandiose montagne qui le do-

mine, la pointe de Tannevel (2,988), s'appelle le

vallon de

la

Combe où du bas, et le second, long

de 6 milles, est le vallon des Fonts où du Giffre haut,
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au-dessus duquel s'étale le dôme neigeux du Buel et
par ob passe le chemin de Chamonix.
On se rend de l'abbaye su pied du pie de Tanne-

verges par un chemin commode et en moins de deux
heures. Le vallon est étroit jusqu'au delà du double
hameau de Nantbride, où l'on passe de lu rive droite
du Giffre sur es gauche par le pont dit de l’Eau-Rouge,
Le fond eat bien cultivé. Les flance des montagnes,
Joand ls pente n'en eat pas trop abrupte, sont boisés

je hôtres et de sapins rouges pendant que sur les bords
du torrents’éteusent des halliers d'aunes, de trembles
et de frênes. Les forêts sont entrecoupées de clairières,
où s'élèvent et là des chalets, dont la nerie
blanche et le brune toiture font un charmanteffet dans
la lumière du matin, À la région des bois succède celle
des pâturages, dontl'utile gazon dispute le terrain à la
stérilité de ls pierre, et la montagne se termine, à une
hauteur vertigineuse, en un désert de roches et de neiges
que le se contente de scruter d'un rd tran-
quille, faisant à d’autres la vaine gloire d'y porter
un pied téméraire.
La vallée de Sixt est célèbre pour le grand nombre

et la variété de ses cascades, L'on on admire déjà plu-
sieurs sur le chemin de PAbbaye au cirque du Fer-à-
Cheval. Mais la plus grande quantité se trouve assem-
blée dans ce cirque, qui est pour le commun des tou-
ristes le site le plus intéressant de toute In vallée, C'est
une enceinte semi-ciroulaire de rochers à pic, d’une
demi-lieue de pourtour, flanquée des point de Tanne
verges et de la Tdte-Noire, ot tellement haute que, pen-
dant qu’ils plongent du pied dans une épaisse verdure
de broussaille et de gazon, leur couronnement se montre
plaqué de névés, qui persistent sur les terrasses ineli-
nées d'où ruiesellent des eaux abonclantes. Elles tombent
en cascades de tous côtés, et au printemps, à la fonte
des neiges, on en distingue «le vingt-cinq à tronte dans
ce magnifique château d'eau. Ordinsirement, il ue s'en
voit qu’une douzaine, et qui, au fort d’un été scc, sont
réduites à peu de chose ou taries tout à fait.
A partir du Fer-à-Cheval et au-delà de l'unneverges,

le vallon se prolonge parle fond «le la Combe jusqu'aux
escarpements inaccessibles qui sont dominés par la som-
mité glacée du mont Ruan.

11 nous reste peu de place pour parler du vallon des
Fonts. Le Giffre haut à ses sources daus une vaste en-
ceiute de pâturages, où elles sout alimentées surtout par
la fonte des neiges et des glaces du mont Buet,
Le vallon est dominé par lafpyramide sourcilleuse de

la Pointe de Salles, haute d'environ 8,400 pieds. Ce pic
et celui de Tanneverges sont les plus superbes des mon-
tagues de ls vallée de Sixt. Sur chacun de ses côtés il
porte comme un décor de l'effet le plus grandiose une
cascade maguitique, l’une dite du Rozet et l'autre
d'Anterne. À mi-hauteur de l’escarpement de la Pointe
de Salles on observe le curieux cuutournement des
couches du calcaire jurassique, qui a reçu le nom très
bien choisi des faucilles du Chantet. À côté de cette
montagne il y a celle des Places ou des Marmottets.
Entre les Marmottets et le mont dominant le confluent
des deux Giffres passe le chemin allant au lac de Gers,
le long de la cascade d'Anglennes.

 

LITTÉRATURE

La fille du célèbre Charl 9 Lever vient de faire son
début dans les lettres, par un volume de poésies inti-
tuiées : Fire-Flies,

*

Charles Reade écrit pour le Harpers une série d'é-
tudes sur les porsonnages les plus célèbres de la Bible,

..
»

De nouveaux manu crits de Darwin doivent pro-
chaînement être publiée : ils se rapportent surtout à
Vinstinct des animaux.

se

Von Ranke, le célèbre auteur de l’histoirs des popes,
est entré dans es 886 année, et il continue ses travaux
avec plus d'activité que jamais. C'est le Bancroft de
l’Europe.

.>

Le professeur Max Muller a traduit le Gui save the
Queen on hindoustani. Nous publierons quelque jour
cette traduction qi, sans doute, intéressera vivement

1 .
.

nos lecteurs,

Le livre de McLaren, évêque d'Illinois, intitu-
1é : Catholic the awtidate Doubt, eat l'ob-
jet d'une mee tris flattouse danas les journaux amé-
ricaine.

Mgr Comeon,du Cap Breton, N.-E., vient de tertui-
ner une traddotion du catéchisme catholique en
galloise, et l'impression doit être commencée de suite.
Onvoit qu’1 7 à pas esulement que les Français qui
persistent, gn C à parler une langue autre que

CHONES ET AUTRES

Son Excellence Mgr Smeulders est arrivé hier à
Montréal.

Le marquis de Lorne at ls princess Louise sont ine-
tallés au palais de Kensington, i Londres.

Duns sa séance du 3 courant, le Conseil Municipal
de Montréal a décidé de recevoir lord et Lady Lans-
downe aux frais de la ville, pendant le carnaval.

Le major Taschereau, de Ia batterie B, doit succéder
uu pi d'Orsonnens comme msjor de brigade, à
Québec.

Le conttal pour les améliorations projetées des forti-
fications de Québec, s été accordé à M. Pampalon, de
cette dernière ville.

Le Pape a écrit une lettre approuvant ls lettre pas
torale du cardinal MoCabe, dénonçant les sociétés se-
crètes eu Irlande.

L'archevêque Croke, de Waterford (Irlande), à dit
que ls génération actuelle verrait l'Irlande drapée dans
le manteau de ls liberté, sous l’étendard irlandais.

M. Champagne, ex-député pour le comté des Deux-
Montagnes, est nommé conseiller législatif en rempla-
cement de l’hon. M. Lacoste.

Une proclamation dulieut.-gouverneur annonce, daus
la Gazette Officielle, l'organisation légale de Is compa-
gnie du gaz de Montréal.

Le 16 novembre dernier, M. Faucher de Saint-Mau-
rice 8 été nommé membre correspondant de ls Nociété
de Géographie Commerciale de Paris,

Des cartes-postale, avec répouse payée, du prix de
vingt centimes (4 centins), sont maintenant expédiées
de France et d'Algérie, & destination du Canada.

Le parlement de Québec sers probablement convoqué
vers la fin de janvier, et se réunira daus les nouveaux
édifices sur lesquels on a posé un toit temporaire pour
l'occasion.

Les journaux de Toronto continuent à se plaindre
des hauts prix exigésFes Grand-Tronc depuis son
amalgamation avec le Western.

Une dépêche de sir Charles Tupper annonce
prince de Galles tient beaucoup ce que le I
soit représenté à l'exposition d'hygiène qui doit avoir
Hou & Londres,

On annonce que le traitéPred Sommerse Jue ran.
leterre et l'Espagne, qu'on était négocier depuis quel-

Sue tempe, vient d'être signé à Madrid, et va être ap-
pliqué immédiatement,

On dit que M. l'abbé Daidé, diacre, secrétaire de
Son Excellence Mgr Smeulders, recevra l'ordre sacréde
la prétrise aux prochaines ordinations qui auront lieu
dans le courant du mois.

M. J. Quinn, marchand de glace, a oblenu le con-
trat de ls fourniture de la glace pour la construction du
palais de glace en cette ville. Environ 10,000 blocs de
glace seront nécessaires pour cet édifice temporaire.

Le marquis de Noailles, ambassadeur de France à
Constantinople, 8 été chargé par son gouvernement
d'informer la Porte que Is France ne permettraitpe
sous aucun prétexte, à la Turquie d'intervenir au Sou-
dan.

Il vient d’être prouvé, par le rapport d’une commis-
sion en Angleterre, que le marquis de Lansdowne, notre
nouveau gouverneur-général, exige de ses tenanciers
en Irlande un prix moins élevé que celui fixé par la
commission.

On vient de terminer le plau de l'agrandissementdu
collège d'Ottawa, dont on fo doubler les dimensions
sotuelles. On va sussi ériger un grand séminaire. Les
travaux cuÂûteront $80,000, On a commencé à oreuser
les fondations.

Le marquis de Ripon,vice-roi des Indes, accompagné
du duo et de la duel de Connaught, & ouvert offi-
ciellement, à Caloutta, l'exposition des Indes Orientales.
Les cérémonies ont été magnifiques, et un grand nombre
de princes indiens y ont pris part.

Guy, le solliciteur d'O’Donnell, cherche à induire
les membres du jury qui condamnivent son client A
signer un mémoire, demandant au socrétaire de l'inté-
rieur de commuer la sentence de mort d'O'Donnell
Quelques juré sont disposée à signer, mais la majorité

3 oppoee- Battle Oreck, Mich, 1879.
Messieurs.—Ayant souffert pendant plusieurs anfiées

de d ie et de débilité générale, eur l'avie de mon
média fait des Amers de Houblon, et au-
jourd'hui Je suis . Tnos. 8. Kwox.

ue le
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L'ORAINON DOMINICALE

Notre qui réaides aux cleax,
lose séjour do lumidros,

Que votre vous à jamais glorieux
Soit invoqué dans nos prières.

Que vutre règne de bonté
Pour nous arrive si prospère.
Que votre sainte volon
Soit faite au ciel et sur la terre.

MonDieu! dispensateur d.1 bien,
Et comme une faveur promière,
Donnex-nous le pain quotidien,
Manne du pauvre en se chaumière.

il

Now offenses pardonnes-nous,
Ainsi que nous devans le faire
Four nos frères méchants, jaloux,
Auxquels nou larmes wemblont plaire. o

Ne nous lsiwies pas succomber
Aux tentations qui dévorent.
Du tal daïgnex nousdélivrer,
Beigneur! vox enfants vous Iimplorent.

Goxrnax.
Novembre 1883.

 

LE MOULIN ROUGE
—Q=

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS
—

XXXIIl

LES SUITES D'UNE HOUERIR

Una clameur triomphale des garçons de forme accuuillit ce
dénouement.
—Ehbien

!

fit ensuite Nicolas en frappant d'un air orgueil-
leux sur le canon rouillé de son vieuxwi qu'est-ce que je
vous divais tout à l’heure ? Ça y est-il, hein, rues garçons pen-
sex-vous qu'on asche jouer un peu de la clarinette de cinq
pieds 7... Je crois, sans me vanter, que je lui ai fait son af-
faire assez promptement à ce guerdin-ld, et qu'il ne demande
pas son reste...

Bonaventure et Puncrace, le troisième paysan so nommait
Pancrace, se montrèrent bonscompagnons ; ils ne témoignèrent
aucune jalousie, et ils applaudirent fraternellement au triem-
phede leur camarade.
—Ah! dame! oui, dit Pancrace, faut être juste ? tu lui as

douné orjee comes il faut!
> urs un scélérat de mol; a Bonaventul

et, quant à ce qui est de faire des mauvaiécoups, Ia ches oa)
certaine, celui-là n'en fers plus...
. —Ga lui apprendra | reprit Nicolas. S'il en arrivait antant
à toutes lus vilaines gens, le monde no serait pas si méchant.
—C'est dommage tout de même qu'il ait coulé si vite au

fond... hasarda Pancrace, j'aurais voulu voir de plus près la
frimousse du particulier.
—Bah ! nous l'avons bien assez vu ! répliqua Bonaventure,

Il était noir commele diable et plus laid queles sept péchés I...
les écrevisses vont le manger présentement: grand bien leur
fasse... que Dieu ait son Ame.
—lis ne doivent point savoir, là-bas, tout de même, ce qui

passereopar

|

jet..bourre le vainqueur Nicolas; il faut
es r cl farmidre. . .. dlle sera joliment«

Sento. sa dame Lou Ja om
poll trols héros regaguérent In Toate et se dirigèrent vers le

Kroupe de personnages loin juel la poursuite avait en-
traîné les chasseurs et le gibier. “a
La fermière portait une lanterne en sortant de en demeure,

de tlle sorte que le lieu de In scène rosta faiblement éclairé,
même aprés le départ des trois jeunes gens.

Pauline Talbot, toujours enveloppée d'un voile noir à tra-
vers lequel il était impossible de distinguer 208 traits, s'appro-
cha vivement de Lascars, qui, dans une attitude fière et mo-
deste, s'appuyait eur son épée nue.
—Ah ! monsieur, balbutia-t-elle d'une voix brisée par l’é-

motion, comment vous remercier dignement de ce que vous
venez de faire pour deux pauvres femmes !
En enteudant la voix de la jeune fille, Lascare trossaillit

malgré lui, sous le choc d’un souvenir inattendu. Mais il se
remit aussitôt et cache son trouble.
_—Vous ne me devez rien, mademoleelle, répondit-il en

+'inclinant d'une façon courtoise et respectueuse... Je n’ai
fait que mon devoir | Tout gentilhomme, tout galant homme,
surait agi comme je viens d'agir.
—Votre modestie vous abuse !.…. reprit Pauline, il est très

grand, très beau, très héroïque d'exposer ea vie ainsi que vous
l'avez fait... Mais que vois-je ? ajouta-t-elle, anisie d'un trem.
blement soudain, que vois-je, monsieur ? vous êtes blessé !
votre sang coule !
—Jecrois, mademoiselle, que vous vous trompes... répli-

qua le baron en s'efforçantd'appeler un sourire sur ses lèvres,
sans y parvenir toutefois, car en ce moment une vive inquié-
tude s'euparait de lui... il voyait les paysans gagner du ter-
rain sur Sauvageon, il commençait à trembler que ce dernier
ne se Jnisskt prendre, et l'on comprend quels devaient être les
inconvénients et les dangers résultant de cette capture, pour
lui-même autant que pour son valet.
De là le trouble et l'inquiétude dont nous venons de parler.
——Non, monsieur, je ne me trompe pas... reprit Pauline

avec une extrême vivacité, votre main... elle est
toute sanglante !.... Oh t mon Dieu! pourvu que ls blessure
he soit pas profonde et dangereuse !

Lascars, un peu surpris, abaises ses yeux vers ss main, et la
vit en effet marbrée de taches rouges. Quelques argosgout
telettes de sung filalent depuis le poignet Jus u'au des
doigts et tombalont une à une sur la pousei redoIa route.

——

Dane la chaleur du combat vimulé avoc Bauvagoon, lo baron,
iis s'en apercevoir, s'était fait à l'avaut-Lras gauche une en-
taille légère qui ne lui cauauit aucune vouffmace, quoique suf-
flsante pour cruellement la Jeune fille.
vus voyes bien, imonuleur.... continue-t-oile, vous

réplique sonvieus,eoduepe soute avies lion.
us Lasuurs, mals, Jepuis vous l’afiirusee, lv junsouen

plus simple suffire pour faire diupureitro jusqu'à ln wolndre
trace de cette durasiguure.
—Ce pansement t vutte parles, monslour, i} Gant le faire

tout de wulte.... -
—Aussi, mademulselle, vais-je reprendre le chemin de mon

logis... J'ai là tout près, un Luteau.... dans une demi.
heure je sorai ches moi.
—Non, monsieur, réplique Pauline, co n'est point ainsi que

de l'entende,.., Voici la porte de la malsonnette que J'habite
avec ma chive gouvernante, madame Auduin... entres dans
notre pauvre demeure... Je luversl votre blessure ob J'atta-
choral sur votre poignet une bande de fine toile blanche...
—Comment, murmurs Lascars dont cette proposition com.

bialt tous les vœux, comment,’ mademoiselle, vous voules. ...
Pauline ne lui lniss le temps d'achever :
—Ah ! dit-elle, c'est bien lo moins que Je panse mol-méme

une blessure reçue pour moi... Venes donc, monsiour, jo
vous en prie... ce sera l'affaire d'un instant... Bonge qu'il
nous fautde lu lumière, ma bonne Audoin, ajouts Lu Joune tlle
eu c'aulressant à la vieille damo, allume bien vite Ia petite
wpe.
Les paysans et le fuycitif avalent disparu dans les ténèbres ;

on n'entendait plus que le bruit «le leurs pas et le murmure de
leurs respications hslotantes,
Déjà Pauline ve dirigeait vers 1a maisonnette, et lo buron xe

disposait à l'accompagner.
‘est en cu moment que retentit dans l'éloignement lu coup

de feu de Nicolas.
Laucars eut un nouvenn teossallloment. Lew trols femmes

poussérent un cri.

—C'est drôle tout de même! dit ls fermière, je croyais que
le vieux fusil n'était pas chargé!

—l1 se

In perte ne sera ade...
—Mademoiaslle, demands Roland à l'orpheline, Étes-vous

d'avis comme moi d'attendre ici le retour de cos braves jeunes
gens qui nous spprendront ce qu'ils ont fait ?

Pauline répondit par un signe affirmatif.
Enfin, les souliers forrés de Nicolas, de Bonaventure et de

Pancraceretentirent sur la route durcie; leurs lanternes bril-
lèrent wu loin comme des feux follets et se rapprochèrent rapi-
dement; les jeunes gens furent bientôt à ls portée de la voix.
—Eb bien! leur cria la fermière dès qu’elle nupposs qu'ils
uvuient l'entendre, qu'est-ce que vous aves donc fait du

rigand ?

—Mam'Mathurine, répondit fèrement Nicolas, soyes pai-
sible! Celui-là ne vous empéchers plus de dormir !.... vous
pouvez vaquer à vos affaires le long des routes, nultamment,
sans courir le risque de le rencontrer!..., il ae violenters per-
sonne, ni cette nuit, ni demain, ni jamais...
—Vous l'avez tué ! s'écris Pauline,
ia peu, mam’selle.... répliqua le valnqueur avec or.

gueil.
La jeune fille cache dans ses deux mains sa figure pâle sous

won voile,
—Ah ! balbutia-t-slle, c’est affreux !.... Certes, cet homme

était bien coupable, mais il ne méritait pas In mort.
—Faites excuse, mam'selle, reprit le garçon de ferme un

peu honteux de cette désapprobation si manifeste, impossible
de faire autrement... Le guerdin ne voulait entendre à rien.
Il avait sauté dans la rivière, oh il plongeait comme un ca.
nard,et il allait nous brûler lu politesse le mieux du monde,
quand j'ai tiré dessus... vous voyez bien présentement que
ce n'était point pour le plaisir... C'était à lui de s'arrêter, de
#0 rendre et de nous dire : Ju ouis un mauvais gueux, un vrai
coquin, une franche cannille | et qu'on me mène en prison,
qu'on mejuge et qu'on mo pends! j'y souscris ! s'il avait dit
ca, mam'selle, au lieu de se jeterà l’eau, foi du Nicolas, il serait
encore, à l'heure qu'il est, aussi bien onvls que vous et moi...

—Est-ce que vous l'aves tué raide ce malheureux ? duman-
da Lascars.
—Pour ce qui est de ça, oui, monsieur... répondit le jeune

paysan, il a fait le tourniquet un moment, comme un homme
qui we noye... et puis, conic! il 8 coulé au fond de Ia rivière !...
bonsoir la compagnie !.... plus personne! ...
—Je l'aime mieux mort que blessé... ponse Rolund, dont

In poitrine était soulagée d'un poids énorine, su moins ainsi,

Pinis ta, on :
—Le pauvre able m'était très utile, il le serait devenu

plus encore, et je le regrette sincèrement.
Telle fut 1s courte oraison fundbre de Bauvageon.
La formidre reprit: -
—Depuis quand donc, Nicolas, le fusil était-il chargé ?
~—Depuis hier, mam’Mathuriae, pour tirer sur ls gueuse de

fouine qui vient au poulsiller manger nos poules, réplique le
paysan, j'avais mis le canon une furte charge de poudre
et une grosse poignée de petit plomb... Aussi, ça m'a donné
une fière tape! Dieu de Dieu! j'ai failli tomber à la renverse |
—Vous pisit-il maintensat de me suivre, monsieur ? de-

manda Pauline à Lascars, votre blessure n'a déjà que trop
longtemps attendu.

—Jeeuis.à vos ordres, mademoiselle, répondit le baron, et
ma reconnaissance pour vos bontés out d'autant plus grande
que me blessure cet plusa,

Lajeune fille, précédant se dirigen vers In malson-
notte, où madame Audoin était entrée avant eux.
Sur Is table, & côté de la lampe, était ouvert un gros livre,

lecture habituelle des deux femmes, la Bitte...

XXXII

PAULO UT LasCARS

—Vous le voyez, monsieur, dit la jeune fille avec un triste
sourire. Vous le vayes, la maison est pauvre... que mon sau-
veur y soit le bienvenu | Je suis orpheline, mals, du
haut du clel, mon père vous remercie et vous bénit.
En même temps elle relova son voile.
Lascars attendait avec une vive impatience le moment où

 

les truite, ui chaleureusement vantés pur Nauvageon, lui apps
raitenioné outin.
En les voyant, une murtelle pâleur vuvablt son visage...

Bas prementiimeuts ne l'avaient paint trompé ; Il av trouvait
Lien réellement on présence de ine Tuibos dont i) avalt
déjà, à plus d'une reprise, cru reconnaitre Le voix, où la vue de
vette inslboursuse enfant, uo deail qui était son ou-
vimgy, évaqualt dans we Wdmuire tous les souvenirs sinistres

ee paliers,ice 1. wéctia Pauline prise d'—Vous url... oder me "un
moulin effroi, vous souffres «avantage... Jo lo vols, fen sub
shire...
—Je souffre un pou, c'est vrai... murmurs Lascurs, unluis-

maut le prétexte qui s'uifeult à lui pour expliquer son trouble
tanlfoute, -
—Vite.... vite... ts boune Aucloin, poursuivit Le jeune

illle, déchire de la toile ot taille des bandes, je vals | r
de l'eau slow. ...

Le pansement fut fait en trois minutes par Pauline, d'une
main légère eb délicate, ot une longue lmade de toile fine,
soigneusement cousie, s'enrouls autour du poignet du gentil-
homme,
Ce temps si court uvait suth & Lascars pour offscor les traces

de son émution, pour reprendre mm calme et redevenir maitre
du tui-même.
—Vous trouvez-vous tpieux maintenant, monsieur ? lui de-

mands ls jeune fille,
—Je me trouve complôtoment bien, mademoiselle... ré-

pondit le baron, toute souffrance à disparu, grâce à vous...
in c'est beaucoup trop vous occuper de moi, wjoutast-il, Is

frayeur qu'une agression infôme « dû vous causer pouvait
avoir des suites bien autrement graves qu'unu blessure insi-
@nifiunte comme ls micnue. . .. Bassurez-moi sur votre compte,
Je vous en supplie. ..
—Ma frayeur à été graude, je l'avoue, tnusmura Pauline, il

m's semblé que j'allais mourir d'épouvante ot de saisissement
lorsque je me suis vue lvrée æns défenserau misérable qui
vient de payer de as vie un crime inachevé... de suis un
peu ébraniée, voilà tout... Je tue sens faible comme à la
suite d'un accès de fièvre. Mals ceci ne m'inquiète guère, et
demain, après quelques heures de sommeil, je serai redevenue
cu que j'étais ce soir avant celte terrible aventure... Ainsi,
monsieur, je vous dois lu vie, var sans vous, certainement je
n'exinteraix plus À vette heure...
—Vous avoir sauvée, tuademoinelle, sera la joieet l'orgucit

de toute mon existence! s'écris Luscars avec feu.
—Mon sauveur veut-il me permettre de lui adresser une

question ? demands timidement Pauline,
Pour toute réponse, le baron s'inclins.
—Je suis fille d'Eve.... continus l'orpheline avec un demi

sourire, ut, en cette qualité, curieuse... Par quel miracie du
luvward, par quel prodige incompréhensible pour moi, se fait-il
Que vuus soyez arrivé si providentiellement à mon secours ?
—Ce qui vous semble wiraculeux est en réalité ls chose In

lus simple du monde, répliqua le baron; depuis quelques
ura, mademoiselle, je suis presque votre voisin.
—Ah! fit la Jeune fille avec une sorte de joyeux étonne-

ment, vous demeures à Bougival où à Purt-Marly!..….
—Pas précisément, ma.s j'habite de l’autre côté de Is Seine,

presqu'en face de lu m chine, une vieille maison délsbrée qui
#e nomme le Moulin-Rouge.

+ De grandes déceptions, d'amers chagriny, ls trahison de
ceux que j'uimais, l'ingratitude de gens à qui je m'étais dé-
voué, m'ont chassé de Paris et je suis venu enfermer au fond
d’une retraite absolue mon cœur et mon âme froissés tous
deux donivureusement.

« Dans cette solitude involontaire je n'ai qu'une seule dis-
traction, qu’un plaisir unique, Ja promenade, et je choisis
presque toujours, pour guûter ce plaisir, les heures sombres
où lu tristesse de In nature est d'accord avec ma prompte tris.
tense,
—Comme moi... Lalbutis Pauline d’une manière à peine

distincte, comme moi...
+ Presque chaque soir, continua le baron, je monte dans ma

barque et je me laisse entraîner à la dérive par le fleuve. Au-
Jjourd'hui, au moment où je venais de passer devant votre mai-
son, il m'a semblé entendre des plaintes, des gémissements,
des appels, sur la route qui domine la rivière...

+ Je ne pouvais hésiter un noul instant. J'ai amurré mon
bateau au premier buisson qui s'est cencontré sous ma main le
long du bord, j'ai franchi rapidement lu berge, et, grâce au
ciel, il m'a été permis d'arriver assez tôt pour vous venir
utilement en aide. Vous saves le reste, mademoinelle, et vous
voyez que rien n'est plus simple...
—Rien ne serait plus simple en effet, monsieur, répondit

Pauline, si le courage intrépide ut la générosité chevaleresque
étaient les vertus de tout le monde ; mais comme, par mal-
heur,il n'en est rien, laisses-moi croire et Inissex-moidire que
cette chuse si simple dont vous parlez est une grandeet belle
action...

Lascars ent un svurire aux lèvres.
—La reconnaissance que vous croyez me devoir, mademoi-

selle, répliqua-t-il, Joue en cette circonstance le rôle de verre
mrossissant. Elle exagère si idvement ce qui ne saurait
être un mérite qu’à vos yeux. Enfin, cette reconnaissance, jo
l'accepte comme ai je la méritais, et fuse des droits qu'elle me
donne en vous adresmnt une priére....

—Laquelle, rronsieurt demands vivement Pauline,
—Celie-ci : Permottes-moi de venir de temps en temps

prendre de vos nouvelles, et, quoique vous ne me connalssies
que depuis un instant, daignes me faire l'honneur de me trai-
ter en vieil ami...

Cette demande imprévue causa un trouble extrême à Pau-
line, dont le doux et beau visage un peu pâle devint soudaine-
ment pourpre.

Elle échanges avec madame Audoin, non moins troublée
qu'elle, un regard ob se limit le plus immense embarras ; elle
hésite avant de répondre, et, pondant quelques secondes, elle
resta muette.

Lascare rompit ce silence significatif.
—Ai-je donc été trop ambitieux ? dit-il, et me réservez-vous

le chagrin et l’humillation de voir ma requête repoussée ?,..
L’embarras de Pauline redoubls, le fou de nes joues devint

comparable aux teintes ardentes du cactus.
—NQuepuis-je vous répondre ? balbutia-t-eile, suis-je mal-

tresse d'écouter mes hsan d'obéiràman volonté 7... ne
dois-je même an lun re, respecter vette
loi au me jue le monde appelle Concenance. ... Madame
Andoin et nous vivons dans un isolement complet...
nous n'avons pas de protecteurs... d'amis... nous ne
recevons personne,Ne seruit-on point en droit de s'étonner
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sl nousfaisions une exception à notre régie de conduite?
—Eht mademoiselle, qui donc w'étonnormit ? s'écrie Lan

ue,0vous ball pus un défonsour en raison même de votre
dues on avez-vous pas eu ce soir Le preuve Irréoue

mble. D'ailleurs ls txison d’une Jeune 6
ouverte à vou frère... » fl poi of colt dire

Pulllnernun soupir.
— t-elle ensuite, vous n'ôtes

pas

mon frère...
—Jo vuis prêt à le doveulr, répl aJo baron, M vis die

m'acvurder le titre de votre ami... et jamais, Jo vous ou
xs parole de gentilhomme, Janusis affection fratemelle

Lotewen montrée plus pure es plus respectueuse que ls

Pauline secous doucement lu tôte.
——Vous refuves ?…. dumuandu Lascars d'une voix altérée.
—Ile faut, monsieur... murmure le Jeune âlle, et jo vous

Jure que cele me coûte!... mais mou seul bien en ce monde
est le nom sans tache que wn luissd mon père. Je duis à
celui qui n'est plus, Jo me dois à moi-même, d'éviter toute dé-
marche imprudents qui puluse faire naître des soupçuns in-
Justes... Je vous‘en conjure, monsleur, dites-mol que vous
me comprenes, dites-mol que vous w'approuves, et que rien,
duns mes paroles, ne vous blesse et ne vous offense.. .,
~—Vous étes cruelle pour fmol, mademolssllu! répondit Ro.

land avec amertume, et jo mentiris on vous laisant croire que
Je reste insenatble à ln blessure que vous me faites! Mon nom,
comme le vôtre, est suns tache,,,, lo baron de Lascars n'a pas
une honte dans son passé, et vôtre honneur, je l’uttoste, était
en sûreté sous la garde du mien ! Je courbe lu tête cependant
devant l'arrêt qui me frappe... |J'aurais dû le prévoir et ne
point m'exposer à l'entendre de votre bouche! Hélas! Je le
xavais depuis longtemps, en ce munde, ls reconuaïssance est
toujours sur les lèvres et jumuis dans le cœur! Au risque de
ma vie J'ai sauvé Is vôtre, ot votre première action eut de me
bannir à jamaiu d'une existence que vous me devez, , Adieu,
mademoiselle, que Dieu vous protège, soyex heuveuxe, et si
quelque nouveau péril venait plus tard à vous menacer, appe-
lex hardiment & votre aide celui que vous chasses aujour-
hat, ……. Bppelez-le sut crainte et sans hésitation, Il vien-
rai...

 

 

(La suite au prochain numéro.)

  

PAUVRE LUCILE!

Passeroux est un pauvre petit hameau dépendant de
la commune de Lavaur, dans le département de la Dor-
dogne (France). Là habitait avec ses parents, au com-
mencement de cette année, une jeune etjolie fille,
Lucie Fabre, que courtisait depuis environ deux ans
un jeune homme du bourg de Saint-Cernin-de-Lherm,
Camille Amblard. Camille et Lucie s'aimaient ardem-
ment, et s'ils ne se marinient pas, c’est que le père
Fabre, homme sournois et cupide, avait toujours fait la
sourde oreille, quand on lui avait demandé son consen-
tement. Les deux amants, espérant triompher avec le

temps de ces résistances, continusient de se voir à ls

dérobée, dans vn bois voisin de l'habitation de ln fa-

mille Fabre. Presque tous les soirs, Camille franchis-

sait les trois milles qui le séparaient de sa flancée, sif-
flait d'une certaine manière, et, quelques instants après,
Lucie arrivait, exacte au rendez-vous.
Vers le mois de février 1883, Camille fit auprès du

père Fabre une dernière démarche. Mais l'obatiné
vieillard resta inflexible. | Rien ne putle toucher, ni
les supplications de Camille, ni les prières et les larmes
de Lucie.

Cette opposition systématique avait une cause : Ca-
mille avait un rival, plus riche que lui, un voisin des

terres du père Fabre, le sieur Fournier, ui, en faisant

sonner ses écus, avait un jour demandé la main de

Lucie. C'est lui que Fabre rêvait d'avoir pour gendre,

et ce rêve était aussi celui de sa femme, non moins

acharnée que lui à en poursuivre ls réalisation.

Mais Lucie avait irrévocahlement donné sou cœur à

Camille ; elle prit le parti d'en finir, et ss vingt-et-

unième année sonnée, elle charges un notaire de rédi-

ger des sommations respectueuses. Ce fut une explo-

sion de fureur lorsque Fabre les reçut. Toute la se-

maine Lucie fut en butte aux brutalités paternelles.

Los soènes succédaient aux scènes. Et co n'est pas

seulement les reproches de son père et de sa mèrea

le pauvre fille devait essuyer, son beau-frère, Amédée

Pinsat, lui faisait, lui aussi, sentir toute son irrite-

tion. Nul en effet plus que Pinsant n'avait poussé

Fabre à la résistance : il avait juré d'empêcher ce ma-

riage et mourrissait contre Camille une haine impla-

cable.
Disons tout de suite la raison de cette attitude :

Lorsque Pineat s'était marié avec Anne Fabre, sœur

de Lucie, on avait constitué à eslle-ci une dot de 4,000

francs. Or, à l'époque où Fournier demanda 1s main

de Lucie, le père Fabre avait résolu de faire quelques

sacrifices pour faciliter ceite union. Pinsat intrigue «i

bien qu'il fit, dans une réunion de famille, décider que

si le mariage de Fournier avec Lucie se réalisait, on

égaliserait les dots des deux sœurs. Et comme c'était

7,000 francs qu'on devait donner à Lucie, il devait tou-

cher pour sa fomme, à titre de supplément de dot, une

somme de 3,000 france.
Cos 3,000 france il les lui fallait pour acquitter des

dettes assez oriardes. Aveo cette somme, il oalmarsit

ves créanciers les plus impationts, et qui sait si Four-

nier,

par

reconnaissance, ne lui viendrait pas à son tour

en aide ? ; ;

Tout à coup, dans les premiers jours de mai, un ha-

L’OPINION PUBLIQUE

Ditant de Passoroux vint prévenir Camille que le père
Fabre ao décidait à lui donner son consentement. Qu'ou
juge de lu joie des deux flaucés ! Enflu, ils allaient
toucher au port ! Le 9 mai, à mouf haures du wtin,il
y avait foule à l'église de Lavaur, C'étaient les parents
ot les amis qui venaient assister à la cérémonie uup-
tiale. On n'attendait plus que Camille, qui s'était reudu
à Passeroux pour prendre sou futur pore of wi
flancée. Hélas ! tout n'était pas flui… Camille et Lucie
arrivèrent seuls, tristes, abattus, ot, les larmes aux youx,
déclarèrent qu'au dernier moment Fabre avait refusé de
les suivre.

C'eu était crop ! Lucie prit une résolution suprême ;
elle abandonns la maison ruelle et alla demauler
l'hospitalité à la mère de ille, Cette fuite fit réflié-
chir Fabre. Craiguant le scandale, il envoys dès le
lendemsiu matin un billet ainsi conçu : “Je conseus
au mariage ; trouvez-vous dem in watiu is nouf heures
à l’église de Lavaur, j'y serai.”

is, sur la demande de Lucie, à laquelle il répu-
gnait de paraître en public à uue heure où lss curieux
pourraient être nombreux,il fut décidé que le mariage
aurait lieu le vendredi 11, avant le jour.
Le jeudisoir, un orage épouvautable éclatu. Camille

était à Passeroux ; il attendit longtemps une écluircie
pour regagner ss maison, mais la pluie continuait à
tomber à torrents et le tonnerre faisait rage. A onze
heures et demie, il n'y tint plus: “Je pars, dit-il à
l'ami chez lequelil se trouvaitot qui lui offrait l’hus-
italité pour Is nuit ; je ne puis rester plus longtemps

ici, J'ai Iniesé là-bas ma mère et ma Bancée ; elles
seraient inquiètes. J'aime mieux n’en allur.” Et, saus
se laisser etfrayer par la perspective d'une course l’une
lisue au milieu des mauvais chemins, à travers les buis
et à une heure aussi avancée, il partit.

Il ne dovait pas arriver.
À Saint-Cernin-de-l'Herm, les deux femmes avaient

attendu toute ls nuit, au milieu des plus poignantes
isses et en proie aux plus noirs pressontiments, le

retour de Camille. Cinq heures du matin sounèrant;
elles n'avaient encore vu personne et c'était l'heure du
mariage !… “ Peut-être, se direut-elles en tremblant,
aura-t-il couché à Passeroux ; partons!”

Les invités étaient tous à Ia sicristie. À six heures,
Lucie fit enfin son apparition, et, n'apercevant pas sou
fiancé : “Où done est Camille ? s’écria t+lle avec des
pleurs dans la voix. Hier, il u'ast pas revenu... Ud
dono est-il 1

Et quand on lui eut répondu qu’on ue l'avait pes vu
depuis ls veille à onze heures et «demie, elle s’évanvuit
en gémiseant : “ On me l’a tué ! ”
On l'avait tué, en effet.
Pendant deux jours, on battit les bois, on se livra

aux plus minutieuses recherches dans tous les environs,
mais sans pouvoir retrouver Camille. Ce ne fut que le
dimanche 13 mai que la gendarmerie «le Villefranche,
après avoir fait minutieusement fuuiller une mare dis-
tante de quatre-vingts pieds de la maison Fabre,finit
par découvrir le cadavre de l'infurtuné jeune bumme.

Le uet de Sariat se transports sur les lieux,et,
après l'autopsie, il fut reconnu que Camille Imblard
avait été étranglé et son corps jeté ensuite dansla mare.
On retrouva sur lui un porte-monnuie contenant 45
francs et les deux bagues en or qu’il destinait à ea fian-
cbs, Le juge d'instruction voulut lui-même remettre
l'alliance à la malheureuse jeune fille, qui la reçut à
genoux près du cada-re de son fiaucé.

L'opinion publique désignait linsat comme le meur-
trier Camille. [1 fut arrêté. L'instraction à établi
contre lui des charges accablantes.

Pinsat, reconnu coupable par le jury, à été condamné
à vingt années de travaux forcés.

——te

JUGEMENT IMPORTANT

La cour d'Appel a confirmé le jugement de l'hon.
juge Torrance, condamnant la corporation d’Oitaws à
payer les dommages à la compagnie du chemin de fer
de Montréal, Ottawa et Occidental, pour avoir refusé
injustementet illégalement de lui livrer ses débentures
lorsqu'elles étaient dues, en 1876. Ces débentures
devaient payer les $200,000 de parte souscrites par la
gorporation dans le capital de la compagnie. Le défaut
de fort de la corporation affecta, dans le temps, oun-
sidérablement le crédit de la compagnie, ot fût même,
dit-on, la cause première de la crise financière par ls-
quelle le compagnie fut forcée de vendre son chemin au
gouvernement deQuébec.
La créance de le compagnie puur les $200,000 de

n'est pas affectée par 0e jugement, mais reste à dé-

MM. DeBellefeuille et Bonin représentaient ls com-
pagnie, et l’hon. M. A. Lañamme is ourpuration d'Ot-
tava.

-—mme

Mgr Capel a sisi l'occasion du quatrième centenaire
de la naissance de Luther pour donner, A Cincinnati,
une conférence sur le célèbre Réformateur.
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LE REVEILLEUR

1) existe & la Villette, Paris, un vieux brave homme
qui a trouvé pour vivre un ingénieux expédient, in.
espable depuis longtemps de luire uu travail de force,
il n'enb institué “ réveillour.”
En quoi cunsistent vw ucoupations ? Elles sont bien

simples. Le “ réveilleur” ue lève tous les jours vers
deux heures du tuutin, ob quelque temps qu'il fasse,
s'engage bravement dune les rues tortususes qui avoi-
aineut les fortifications,

Ils est chargé d'arracher au sommeil les ouvriers que
leur métier oblige à partir très tôt de chez eux pour se
rendre à lour usiue où à la fabrique, et qui, àcette
saison, me se eouticaient pas aasez vûrs d'eux-mêmes pour
avoir le courage du quitter le lit svant l'apparition de
l'aurore * sux duigte de ross.” Le “réveilleur” pos-
side uu petit calepin où sont nutés les noms et les
wdredses duses clients,

11 suit son itinéraire avec ls môme ponotualité qu’un
facteur, pousse uu sri convenu en t devant cha-
cune des maisons ot on I'attend, et ne s’en va que lors-
qu'il à vu une fenêtre s'ouvrir ou qu'il a entendu une
réponse.

Il fait payer un sou par jour à chaque ouvrier qu'il
réveille de cette façon ; mais on peut prendre des abon-
nements “à la semaine ” ou même “au mois,” et alors
les conditions sont naturellement plus douces.

La bonue saison du ‘’réveilleur,” c'est le cœur de
l'hiver vù les nuits sout longues et où on a le plus
buwoin dv ses services, L'été, 11 est forcé de chômer et

s'emploie alors aux petites commissions des ouvriers.

 

TETES CONSERVEES

Un journal d'Australie, Melbourne Argus, raconte
ue les naturels de la Nouvelle-Zélaude, pour payer à
mémoire de leurs amis morts uu tribut «le respect et

d'admiration et pouvoir, à certaines époques de l'année,
célébrer en leur honneur «es cérémonies funèbres, con-
servont leurs têtes.

Voici le procédé que les Néo-Zélandais emploient
dans cette circynstance :
Quand la tête a été détachée du tronc, on brise avec

une pierre ou un bâton la partie supérieure du crâne ;

on vide entièrement ls cervelle, et on lave la cavité du

orâne à «liverses reprises, jusqu'à ce qu'elle soit entière-

ment nettoyée. On plonge alors la tête dans l'eau bouil-

lante pendant quelques minutes, ce qui fait disparaître

tout l'épiderme, On à soin, pendant cette opération,
de ne puint toucher à la chevelure, car elle tomberait
aussitôt ; mais, quand ls chevelure est refroidie, elle

resto attachée et fixée à la tête avec plus de force qu’au-

paravant. De petites planchettes sont placées des deux

côtés du nez, afin de lui conserver sa forme naturelle ;

un autre petit morceau de bois est, en outre, introduit

dans le nez pour empêcher qu'il ne se déforme ; enfin,

on bourre les narines avec dulin.
On arrache les yeux : si ce sont ceux d'un chef, on

les mange ; on les jette svec mépris dans tout autre cas,

On coud1s bouche et les paupières, pour qu’elles ne

perdent pas leur aspect ordinaire.
D'avance a été creusé daus la terre une espèce de

four qu'on remplit de pierres rougies. Ce four, fermé

de tous côtés, n'a qu’une ouverture pratiquée au som-

met, sur laquelle s'adapte parfaitement ls partie supé-

rieure de la tête. Les pierres chaudes sont arrosées d'eau

aussi souvent que cela est jugé nécessaire : il en résulte

une fumée qu'augwentent encore des feuilles imbibées

d'eau et qu'on a introduites dans le four. La chaleur

et la fumée pénètrent ainsi dans l'intérieur de le tête,

dont la buse est placée comme nous l'avons dit, à l'ou-

verture du four. ;

Puur entretenir la chaleur et ls fumée nécossaires, on

& soin de renouveler souventl'eau et les pierres chaudes,

jusqu'à ce que cette préparation soit terminée. Le na-

ture, ui est chargé de oette opération, doit veiller à

ce qu'il ne se forme poiut de ride sur le visage,et passe

souvent la main sur

ls

peau, afin de prévenir toute al-

tération daus les traits. ; ;

Ce procédé, pour conserver les têtes humaines exige.

du vingt-quatre à tronte heures. ;

uand

la

tête a atteint le degré voulu de préparation,

on

la

retire du fou, un la fixe à un bâton et on l’expose

su soleil. On oint fré jueumentles têtes avec de l'huile ;

bien que cette dernière condition ne soit pas jugée in-

meable à la conservation du urine, on l'emploie

pour donner aux têtes une plus brillante apparence.

Les anciens Canadiens connaisesient l'offcacité de la Noix

à son état vert, comme purgatif ot laxatif, Mais son

tait un inconvénient, c'est qu'il était impossible

de se dus noix fraiches toutes los maisons. La

science & découvert un extrait de cette noix qui con.

serve son ith pour un temps indéfini. C'est ile cet ex-

trait que sont composées les Pilules P ves de Noix

de MoGaus, reconnues aujourd'hui comme un des

Lee purgatifs. En voute ches tous Les Fharmacienx.
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SOUVENIR

J'étais etieore bien petit, mais je men sonviens comme
si cela s'était prassé ler : and fen de bois fam.
bat dans Pittre wt i shim bie +2 vitsle ne
laissent dans l'ombre que les coius, Les ustensiles de
ménage, accrochés aux murs, brillaient comme des
pièces d'or et d'argent nouvellement Trappées, Ma
mire of ma grand’ mere, debout, tenant i bu noin leur
rouet, se prépordient à prrtir pour la veillée, Mon
grand- pére assis devant l'âtre, altisait le feu avec les
pincettes. Quant à moi, tulude, couché dans monlit.
Il m'était presque impossible de faire le moindre mon
vement, Mes yeux supportaient difficilement la temivre.
Jene parlais plus, on me croyait perdu: le médevin
cvait déchiré que je ne pussetais pas ba nuit,

Les deux formes s'approchirent sas benoit de ma
petite couche et, line apres l'autre, posérent leurs lèvres
sur mou front brûlant, Des larmes mouillèrent ma

‘ntendis des sanglots étouflés, où recommanda
au grand-père de ne me quitter d'une seconde 5 lu
porte s'ouvrit et se referumi saus bruit,
À son luttr, mon avul vint à côté de moi, mem

brassa ot regagna sa place maps du te de le voyais
de protil. ALachinalement, sil agitait les pincettes,
figure était penelice au dosette de l'âtre, sus larmes tom-
Liensur la eendre chaude ot sondevaient de petits
nates de postssicre,

Chaque dix minutes, la porte s'ouvrait, c'était ms
mere on ma gras’ mere venant à tour de rôle assure
de mon état ; viles échangeaient bien bas quelques mots
avec mon gardienet se retiraient,

On ne se doutait pus qques je me remdais parfaitement
compte de ce qui se jussait. À travers nes paupières
presque closes, je voyais les figures décumposces, les
veux rougis® larmes roulant sut les figures halles,
Mon oreille était tellement délicate, que je porcevais le
plus petit bruit et aneune parole new’ debippait.

Les pauvres femmes serraient entre les dents, pour
He jus crier, le coin de leurs tabliers. Quand elles me
soulevaient délicatement atin de me clunger de place,
mes bras anuigris retomhaient sur ma couche, on me

hordait, on m’embrassait et, nudgre les affirmations du
médecin, ON se ropreuait à espérer,

Lhorloge sunmait Tes lieures, soutic tae monotone nu
Drisait lo tympan ot je ne pouvais parler ni faire un
signe, Lorsque les rottitges se mettaient en mouvement
if} me semblait que Lu maison tout entière dansait.

Le petit marteau venait le frapper vnze evnps sur le
tiubre de cuivre, les dernieres vibrations de la sonne-
rie achevaient de mourir quand un changement brusque
<e produisit dans tout mon être. Mon mal «de tête di
part, met langue se délia ; je pus, sans souffrir, ouvrir
mes veux fout grands, Je fis un effort, et de mes levees

:happa duncement., vais distinetement, le mot :
Papa!

Brusquement, la tête du grand-père se releva ot se
tourna de mon côté, I vit que je le regardais et ap-
prucha ; so figure cffleura ma joue. IL essaya de sou-
rire, i} s'aperçut de mon effort, et, d'une voix trew-
blante, me demanda bien bas :

—Tu me vois, mon petit }
Je tai répondis allirnmativement par un mouvement

des paupières,
—Tu m'entends ?
Méme réponse.
—Tu as beaaucoup mal ¢
Cent passé, turmurais-je,

La physivnomie de mon aieul s'illuminait. IL pleu-
rat et riait tout à la fois et me «donnait les noms les
plus doux. ll me souleva hivn doucement et me mit
sur le côté après n'avoir fait boire quelques gorgées
d'une ti-ane inoffensive. Le pauvre homme netenait
plus en place. Il arpontait la chambre dans tous les
sens, mettait du buis sur le feu et venait y'ussurer que
le changement favorable qu'il venait de constater se
maintenait. [attendait avec impatience sa femme ot
sa fille : elles arrivèrent enfin,

En le voyant dans cet état d'agitation, la même pen-
sée terrible leur vint à l'esprit. Tune voix sourde
elles murinurérent C’est fini —Duis elles tombérent
à genoux et s’avancèrent comme en rampant, les moins
tendues, vers mon lit.
— Mais non! mais non! il va mieux au contraire,

dit mon grand-père, beaucoup mieux.
Alors on apergut mes yeux gramls ouverts, ma figure

ealme et l« soutire que j'essayais d'ébuucher, Ce fut
toute la nuit «les conversations à voix basse, personne
ne donuit, mes panvres parents avaient la fièvre. Iluit
jours aptes on me levait avec toutes sortes de précau-
tions et heentot les inquidtudes que javais causces pas-
saient a l'état de souvenir,

Après bien des années, cette nuit est encore présonte
à ma mémoire. Je vois encore ma famille en pleurs,
ma aère ct ma grand'mère à genoux et se tordunt les
bras, pris les visages s’éclairer, les sourires reparaître,
l'espérance briller dans les yeux.

Les prauvres gens sont allés rejoindre leurs ancêtres
nprès une vie cunsacrée au travail. La vieille église

   

  

   

   

    

  

  

 

  

  

   

   

  

 

 

 

 

 

  

 

 

  

  

      

L'OPINIQN PUL LIQUE

couvre leurs tombes d'une vtbee pai:
#ououx sur le gtzon je me rappelle ces existences si
modestes #4 hien remplies, ile serable qu'un air
vivitont ad'eavelopqe, et me donne des Forees pont los
luttes si apres de l'existence,

et lorsque les

      

 

A ln

 

MIUYELLES DIVER

 

Les chanbres de plusieurs hotels de Montreal ont
clé retendes pour de carnaval,

On signale encore, de temps à autre en folanele, Le
meurtre de quelque laudlord.

La législature de Ohio se compose de ving hoi
enltivadeurs et de quarhite avocats.

Madame Prudent Talbot, de Montniaguy, vient «Le
donner le jour à son vingt-et-anième enfant.

—L'Allenugne éprouve le Jusoin de névocier cn
nouvl'emprant de 28 887,000 yes,

— L'église canadienne de Coloes, NY.
vastée, il ÿ # quelques jours, par on incendie.

ete oh

 

 —I « gouvernement fléral approbende, paroi.
nne révolte des sauvages dans la Colombie Anglais  

 

—Les derniers avis de Madagascar contredisent La
uonvelle que les envoyés malgaches anratent été étran
gles,

—bn Angleterre plusionre chantiers de constrnetion
de navires viennent d'être fermés «nn plus grand
nombre se fermeront hientôl.

—V'Adrertiser, do l'Ovignal, est poursaivi pour
$5,000 dde dominages par un résidant de cette ville
pour l'avoir aceusé d'avoir rempli l'ottie- de hourreuu
de Mann,

   

  

   
Les troubles causés en [Irlande par Phostilité tes

oran;istes, à l'égard des Irlandais catholiques, devien
nent de plus en plus graves et fréquents,

—La petite fille du nom de Wylie, quix été frappée

 

paar un morceau de glace tombé d'un toit, mardi de la
semaine dernière, est murte dus suites de l'accident.

—Les Montagnards Canadiens et le chose de Sainte-
Anne se préparent à donner tn grand euneert qui a
lieu vers lu mi-janvier.

 

—A New-York, une association de commis d'épice
ries, dont les mumbres volaient leurs puirons pour for
mer Un fund de secours, à été découverte.

—Une dépêche particulière annonce que M. Saint
Elme, rédacteur du journal corse le Sempiro, aurait
Été asussité à Ajaccio (France.

 

—Unuannonce officiellement que l'amiral Courbet.
dune sex derniers télégrammes, n'u aucune inquiétude
quant an succès des opérations françaises an Tonquin,

—M. Gerbier, ex-secrétaire de M. I
M. T. Vandevliet pour $t,500 de dom
restation illégale.

  pi. poursuit
bor ar

 

—Sarah Bernhardt a clé condamnée à payer une
amende de 125,000franes pour rupture d'engagement
an théâtre de la Gaieté, à Londres,

   

Le winistre de Ta marine vient defaire savoir à la
famille du commandant Riviere que les restes da mal-
heureux officier arriveraient prochainement en Frauce,

 

 

—On à commencéici les travaux nécessaires pourla
construction des montagnes russes «lestinées aux glis-
sles du carnaval,

—Le gouverneur d’Alsace-Lovraine vient de preudre
de nouvelles mesures pour restreindre avantage l'us
de la langue française en ces malheureuses province

  

   
—On «lit que le chemin de fer du lac St-Jean sera

terminé jusqu’au lac St-Tean dans trois ans. Il y aura
pendant tout l'hiver 310 ouvriers à l'œuvre.

—Nui

 

nt les dernières statistiques, la France pus-
sede 1,971,365 ruches a miel, ayant produit cette an-
née 19,897,284 livres de miol et 5,691,598 livres de
cire, ayaut ensemble une valeur de 84,190,000,

 

—A lleggio Emilia, en Italie, dans un banquet dé-

niocratique, le président, à In fin du repas, ports un
tuust à Satan, et les convives s’y assucièrent avec en-
thousiasme. Où s'arrêtera la bêtise romaine ?

 

À Constantinople, le feu a «létruit 600 muisons, une
église durite et quatre synagogues juives. Au moment
où le feu s’est déclaré une tempête de neige augmen
tait encure les souffrances «les incendiés.

 

—Un peut se faire une idée des progrès de la colu-
nisation duns le Nord-Ouest par le fait que dans le

alt

cours des douze mors expires le 31 cetobre dernier, ii

+ te conde celle tezton, rien quor purde bureau
de LOU arpeuts de terre,

   

11 ya 20000000 0c veuves en Alletaugne. Quelques
Lomus la phapart sont aux uns de ges mars sont an en

États-Unis

MS. Caustev dde Montreal a disteilate aux petits
porteurs de juureurs quantite d'habits et d'etlets di-
vers, Après cette distribution les petits ont te invites
sUUH tragnilique goûter,

— La conrgme gencetrans ahatigue, a Paris, a
signé UN confiat pour Un noiveur service de La muWh
entre da France, les Indes Overlentabes of he Mexique,
pour dix-huit ans, [0000 on a

lanes,

  
avec un subside de

—bes nouvelles de Madagasear disent que tes lran
cais ont bomluide Nohawho et Fenerif, sur la côte
nord-est de l'ile, et que deux frégates françaises sont
parties pone abler bombauder le fort Pauphin et auties

Places fortes sur la eôte sud,

Le capitaine Brown, l'inspecteur des phares du
Xouvernement, avec sept autres honitues, se sont noyes

dimanche sur les ates abe le Nouvelle Feosse, dans Jo
vanfrage dn nouveau navire Prose so Leeds, que de

deuner Arcesi dd vemurquat.

 

 

 

 

 

 Jar salle chu sénat, à Bruselies, a éte peduite en
cendres, Les bureaux des ministres des affaires étrau
nères et del'instruction publique ont subi beaucoup de
donnmages. On espère pouvoir sauver dus raines les
ares departements publics.

 

 

    

—On Hit dans le Manitoba da 29 nov. 1 L'Opé-
non Publique, de Montréal, pubdiait dernièrement une
biugraphie d'un de nos concitoyens, MIE, Cyr, C'est
ve muousieur qui fut choisi aprintemps dernier par les
électeurs de la division de Carillon, pour les représen-
ter à l'ussemblée législative de Manitoba, 1] nous est

agréable de constater que les amis de la provinee ua.
tale ne nous oublient pus; que souvent ils tonrnent
leurs vezauds vors nous ; qu'ils enregistrent dans leurs

Juurnaux les hauts faits ele nos jeunes euncitoyens.”

 

  
   

  

+5 1nères ignorent combien d'enfants meurent par
suite du nunque d'attention à suivre les structions
recommandées quand ils sont malades, Une dame disait
l'autre jour Si les meres savaient le bien que produit
quelques doses sles Amers de Houblon donnees aux en-
fants, elles n'hésiteraient certainement pas.

  

 

   

 

    

 

ÉCHECS

 

Montrénl, 13 ddécerabre 1983

Jes communications concernant re département
Laser Saint-hicques (ouest),

  

 

SOLUTIONS JUSTES

Nose — MM. AL IL Béging V. Gagnon, Qué
: Ionoré M.

  Lopus   
     

    
e E. 1. Trois-Rivières
I Saint-Hyacinthe: NP, Sorel; NU
‘ : D Lomoureux, Lowell; Dube, FE.
vai wien, L. Dargis, D. Fabien, Montréal : EM
Lalon enr, ShePhresh 121, Boivin, Saint-Férôme,

PROBLEMENu,

« Utrcnes, Sainte one
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Sommairede la ‘‘ Revuede la Node”
du 25 novembre

Gravonne : Tuilette de soirée. — Dentelle en
lacet eugrelure—Dentelle on guipure.—
Brodorie au point de ue.—Dessus de
pelote (quatre dosulas).— eu can
vas Juva—Usrniture crochet et lacet.—
Toilette d'intérieur (devant et dou)—Ps-
lisse (devant vt dos).—Casaque.—Filleite
de onse ans (devant et dos)—Tollutte en
dentelle et velours,

Taxes : Explication des toilettes et des ou-
w —Courrier de le mode.~—Chronigue

sienne.— Lamertine, poésie par Jean
Aicard—Les Engelures, par le docteur Jou
lused,—Low sis houses do Mme Purtuné
(suite)—Cawieris Enaecière— Menus de
la semsine—Anguilles à ls broche.—Be-
vue des magasins et de l’industrie.

CoorarensRéoréationsonfamille.Solutions
rréations. —Petite cotrespundence.

=Correspondance du doctour—Avis di-
vers. .

Guavunz coLonke : Sept chapeaux,

Abonnement puur le Conada : Un an, $6 ; vix
mois, 63; trois mols, $1.50. B'adresser à M
Fuundin-Kscande, Nu. 11 rue Hébert, Québec.

—er

Sommaire du ‘ Monde Illustré ”
du 24 novembre

Tuxes : Courrier de Paris, par P. Véron.—Nos
gravures : Mgr de Bonnechose ; M de Las-
teyrie ; M. Hougel; M. Fe-dinand Barrot;
M.le docteur Pinel; le centen ire de Lu-
ther; #Amour av village ; le concours de
spmpastique ; Gilliat et la pieuvre —Cour-

du palais, par Petit-Jean.—Théâtres,
par Charles Monselet.—Chronique musi-
vale, par A. de Lasalle.—Le Monde finan-
cier— Hécréations de famille.— Echecs,
rébus et solutions.

Gravures Le docteur Pinel—Mgr do Bonne
chose.—M de Lasteyrie-—M. Heugel—
M. Ferdinand Barrot—Le centenaire de
Luther—/’Amour au village, tableau de M.
Lepage-—Le Concours de gymnastique—
aris: et la pieuvre—Echecs—Rébus.

Abonnement pour le Canads : Un an, 85.40 ;
six mois, $3.80. S'adreeser à M. Fouruin Ex
cande, 0. 11 rue Hébert, Québec.

———e<——

PERDU ET GAGNÉ

Cuarirrs II
Maldeon (Mass.), février 1880.

Messieurs,—Je souffrais d'un violent mal de
tête, d’une névralgie, de troubles inhérents à
aon sexe, et pendant des années mes douleurs
furent des plus vives.
Aucun remède,aucun médecin ne pat me su

langer à l'exception des Amers de Moublon.
La première bouteille me guérit presque.
La seconde me rendit aussi bien et aussi fort

que lorsque j'étais enfant.
Ët J'ai toujours été ainsi depuis ce jour.
Mon mari, qui était malade depuis vingt ans

d'une sérieuse maladie des rognons, du foie et
des voies urinaires, et que les meilleurs méde-
cins de Boston avaient déclaré em maladie in-
curable.

Sept bouteilles de vos Amers de Houblqn
l'ont guéri.
Je connais, dans mon voisinage, huit per-

sonnes que vos Amers de Houblun ont sauvé,
et un grand nombre auxquetlés ellesont produit
beaucoupde soulagement, En un mot, ils ont
produit miracles.

Mme E.D. SLACK.

 

VARIÉTÉS

Propos du boulevard :
—Tu ne sis pas, mon cher, combien ma

feminme ent économe, je ne veux t'en citer qu’un
exemple | Je lui avais un manteau de

re dans lo cas ob elle me donnerait un

—Eb bien ?
—Eh bien ! mon ami, pour ne pas we faire

dépenser de l'argent, elle m'a donné une fille !

..… l’autre
ali eteson diane, quied
usb sésace.
Le lendemain, il lui demande ses impres-

—Eh biso! tu ae vu in Chambre!,.., Es-tu

aot. eave respect, c'est tous-— sau
des blagueurs!.... Mais on d'ennuie dru!….

A Is sortie d'um cours de physique, à Is Sor-
boane : ;

4

("OPINION PUBLIQUE

2D blest... qu'est-ceà vous pensesdu

—Saigen adPanda male son phy-

A Vezamen ;
L'exsmminatour—Quolle eat ln fondatrice de

yonnv
LotmbiaouEtbien ?
Le volsin.—Didoa.... Didon....
Le candidat (eseeee

c'est fhoile à dire. 81 Je le dirais |

Lecomble de l'étiquette pour un lecteur de
:

4 Prendre le deuil parce que son abonnement
vient d'explrer.*

——

JEU DE DAMES

Adresses les communications concernant ce

département à Jos-E. T., 61, rue Versailles,

Montréal.

Solutions justes du problème français No 46
Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. KR. Pleau

*ar ObBranchon, J. Boland, Jws : P. , acques
Trudel et Frs. Bouchard.

Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pine
sonneault.
Québec : J, Falardeau, Æ. Trudel, Ambroise

Piché et N. Gingrsa,
Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-

mie Ladurantaye.
Portneuf : Michel Thibaudeau et J.-B, La-

branche.

Charbonneau, E. Derome, O. Menta,
Primeau, Narcisse Trudel, Lucien Turcot et N.

het.
Saint-Jean, P. Q. : Joseph St. Onge, François

Molançon.

PARTIE FRANÇAISE

PROBLÈME No 47

Composé par M. J. Plagnol

Noirs

 

Les Blancs jouent et gagnent

Solution fuste du problème No. 45

Blancs —12 à 46 ,17 à 27, 27 à 23,
46 à 41, D 40 à 45, D 45 A7 pr6et
gagnent,

  

DES SOUMISSIONS cachetées, endonsées
« Soumissions pour habillements militaires &t
«pprovisionnements des magasins” adressées
au soussigné, seront reçues jusqu’à midi,

Mercredi, le 7 novembre 1888.

On peut se procurer des formes imprinréesde
commissions, contenant des ts
complets du Dé) ment, à Ottawa, et aux
Magasins Militaires ruivants, où on peut aussi
examiner des modèles cuchetés de tous les ar-
ticles, savoir : Le bureau du Magasin Militaire,
à London, Toronto, Kingston, Montréal, Québec
ot St-Jean, N.-B,
Nulle souminsion ne sera reçue, si elle n’uat

faite ninal sur des formes imprimées.
Chaque soumission doit être accompagnée

d'un chèque acospté d'une banque canadienne,
au montantde dix pour cent, eur lavaleur totale

itaver fosala rte hichte, qui sors t jui « fait
refuse d'exécuter le > ils

sommation qui lui en sera faite, ou elle
manque de compléter ce pourquoi elle à sou-
mi né. Bi ls enumission n'est pes acceptée
le chèque sera rendu.

C. EUG. PANET,
Député du Ministre de le

Milice et de la Défense, Ottawa, 2 cotubre 1843.

CANAUX DU ST-LAURENT

Avis aux Entrepreneurs

L'adjudication des travaux à l'entrée supé-
rieure du canal Cornwall, et de ceux à l'entrée
sapérieure du causl du Hapide Plat, qui devait
avoir Yeu lo 13me jour de novembre prochain,
est indvitabloment remise aux Antes ci-dessous :
Les soumissions seront reçues jusqu'à mardi,

Le quatrième Jour de décembre prochain,
plans, devis, eto, pourrout être examinés

aux endroits déjà mentionnés dès et aprés mar-
di le vingtième jour de Novembre.
Pour les travaux À la tête du canal des Ga-

les soumissions seront reçues Jusqu'à mare
di le dix-huitième jour de Décembre. plans
ot dovis, ete, pourront être examinés aux en-
droits déjà mentionnés dès et après mardi le
‘antribme jour de Décembre,

ordre,
À. P. BRADLEY.

Becrétaire,
t des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 20 octobre 1883.

 

SEmae«2nende Par EOE
Arrangements (d'hiver ‘

COMMENÇANT LE 10 DEC. 1883,

Des convois directs pour passagers circule-
ont tous les Jours, le diiuanche excepté, comme
suit :

  
Part de ve. rss
Arrive à Riviére-du-Loup. ; * pu

mousk! "150 +
= Little Motis f 1 =
- Qampbalive. i 2

“ .. 038
“ New-Onatle... 2Se

“  SalwtJesa To
“ Halliax 1110p m

Ces traine correspondent à la jonction de la
Chaudière avec les trains du Grand Tronc par-
tant de Montréal à 10 heures p.m.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.
Les chars Pullman partant de Montréal les

Lundi, Mercredi et Vendredi, «e rendent à
Halifax, et coux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Baint-Jean.
Tous lostrains marchent surl'heure du temps

conventionnel de l'Est, des billets
Un peut se procurer bi de passage

pour le chemin de fer ou les bateaux à vapeur
pour tous les points en bas du fleuve et les pro-
vinces maritimes.

Pour les billets et toutes informations con-
cernant les de passage et les taux de
l'heure des etc, adressez-vous à fes,

G. W. ROBINSON,

Agent des et du fret
pour ia divicion de l'Est,

No. 138, rus Saint-Jaoques [en face du St-Law.
voue Ball], Montée

D. POTTINGER,

Burintendant en chef.
Moncton. N.-B, 25 juin 1883.

ROULEAUX EN FER GLACE
Les soussignés offrent en vente

DEUX MACHINES A CALANDRER
vhacume avec deux jeux de rouleaux en fer
glacé. Une de 14 pouces de diamètre par 33

pouces de longueur, l'autre de 132 pouces de

diamètre par 28 pouces de longueur. Ces deux

machines sont en bon ordre et trés fortes,
peuvent servir à laminer le métal, le cuir, le

Papier, ia paille, le drap, etc. Beront vendaes
à bon marché, et à des conditions libérales.
B'adresser à

LA COMPAGNIE LITHOGRAPHIQUE
BURLAND,

 

 5 & 7 Rue Mowry, Montréal.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMER

THE COOKS FRIEND,

NB FAILLIT JAMAIS

  

 

qf CARTES IE VISITS z== Le
BOSVeSSE, DORVEREZ pos

artistes : Rouques, [ry Ohremes,
Lansdon bra ddahant) complet pour

-— a, Grande de GuriànarnceDE
wisation pesle— et J!| mouse,

Actresses  Gvuvemw’ & anna. halle 8% Nn,

Mousseau, Archambault & Lafoatalee,
AVOCATS,

No. 7, Rue Sr-JACQUES(AU SECOND)
MONTHÉBAL

CE'dith.Proôte.|FXLaroetauezEDS

 

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
LIMITÉE)

CAPITAL -...... 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS.

Erc,ETc.

3, 6, T, 9 & Il, RUE BLEURY

MONTREAL‘

Cotte compagnie, possédant unenpital plus élevé qu’au-

cuse autre Compagnie Lithographique du Canada, se

trouve par sa position financidés et le matériel considé-

able qu’elle possède, capable d'entreprendre l’emécution

de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches

d'induetrie qu'eile exploite.

Un personnel considérable d'artietes lu: permet de ga.

rantir la qualité de ses ouvrages.

Hilo posséde en outre

18 presses À vapeur.
z machine patontée à vernis les étiquettes.

Auvei : Machines à porñorer, À couper, à marquer,
pronse À relief pour enveloppes ot shes de lettres. presse

tayéraulique. ets, ets.
‘Toutes commandes pour la Gravure, Is Lithagraphie,

a Typopaphie, I’ Kisctretyple, etc, axéeutées aves seine

ot à des prix modérés.

Héliours êuCaxansan[Luvernares Nawe, du Scien.

ic Canavan e Parawe Orpecz Recoen, et nues
Impriemenrs de L’Ornines Puatsons.
Trans commandes por Ponte promptement enécutées,

GB MIVLAND

pant.

” L'OPINIOK. PUBLIQUE “

On pout s'abonner pour€ mois au en 20 en s'hftamen
an Me. ?, déle rue Bteury. Le souvelle ’
à fait we sheis ds sullnbomisuss resents vont ve
qolo Pravinee &domallienssammeSovivains.

  

 d'abonnement n'eut que du 02.00 pas 08.  

 


